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CHRONIQUE AGRICOLE.-MARS 1859.

SOMIRE.-Le nouveau tarif.-Assemblée de la société d'Agriculture du comté de Bagot.-
Questions de M. P. Lévesque sur le lupin blanc comme plante fouragère.-Questions de
M. G. de Boucherville sur la possibilité d'importer des étalons percherons.-Les travaux
du mois.-Le départ du Révérend Monsieur Pilote, supérieur du College Ste. Anne et
l'enseignement agricole.

Il ne nous appartient pas de critiquer dans cette feuille ce que peut avoir de bon ou de
mauvais le nouveau tarif, actuellement soumis à l'appréciation de nos représentants par
l'honorable inspecteur général. Nous ne doutons pas un instant que les dispositions gé-
nérales de ce tarif n'aient été le résultat d'une longue étude des moyens les plus justes de
rencontrer les exigences de nos dépenses publiques. Mais nous ne pouvons que regretter
sincèrement que l'état actuel de nos finances nous fasse une obligation de recourir à des
mesures aussi extrèmes que celle d'une économie de i50,000, sur les fonds votés à l'encou-
ragement de l'iudustrie nationale. Il a dû en coûter beaucoup à notre gouvernement pour
renoncer ainsi à tout l'effet de ces quelques milles dollars, qui peut être décuplent en valeur
annuellement au grand profit de sa propriété fonciòre qui s'améliore et de la population
rurale qui s'enrichit. Et si on se rappelle que cette population comprend les quatre cinquiè-
mes des consommateurs du pays on ne pourra nier qu'enrichir le cultivateur c'est augmen-
ter la consommation, qui elle-méme, au moyen des perceptions de douane, fait les revenus
de l'état. S'attaquer à l'agriculture, c'est dono s'attaquer à la source principal du revenu.
Aussi déplorons-nous la position faite à notre gouvernement qui le force à employer des me-
sures aussi extrèmes.

Nous reproduisons le rapport d'une assemblée de la Société d'Agriculture du comté de
Bagot tenue le S Février dernier.

Société d'.Agricuflture du Comté de B7got.-A une ascemblée du bureau des officiers et
directeurs de la Société d'Agriculture du comté de Bgot, tenue en la paroisse de Ste. Ro-
salie, mardi, le S de Février 18-39, les résolutions suivantes furent unanimement adoptées :

le. Résolu : Que l'agriculture étant la première et principale source de la prospérité de
ce pays, il est de la plus haute importance de chercher cons'amwent les meilleurs moyens
de fire progresser cet art qui est l'occupation des qu.atre cinquièmes des habitants de cette
provice.

20. Que la crise monétaire qui se faitencore vivement sentir dans toutes les classes de la
société, et les mauvaises récoltes des dernières ainées sont un obstacle direct au progrès
de 'agriculture qui demeureradans un état stationuaire ti laclasse agricole n'est pas encou-
Tagée, et aidée par une augmentation des octrois législatifs en faveur des sociétés d'agri-
culture.

20. Que les deniers votés, chaque année, par la. Législature, quoique propres à l'avan-
cement de Pagriculture, sont insuilisants, et que lagriculteur, par ses seules ressources, ne
pourra arriver à des résjltats satisfaisants et avantageux, sans lobtention d'un octroi lé-
gislatif, égal à trois flois le montant, souscrit et payé, chaque année, par toute seciété
d'agriculture jusqu'à concurrence de trois cent cinquante louis et d'une somme ad-
ditionnelle de cinquante louis qui serait employée à faire circuler un hon journal, chez les
-ugriculteurs, capable de les instruire et de les diriger dans l'exerciee de cet art.

40. Qu'une humble requête, bâsée sur les résolutions ci-dessus, so't présentée par cette
société aux trois branches de la Législature durant la présente session, et que toutes les so-
ciétés d'agriculture soient invitées à pétitionner, conjointement avec elle, la législature
1ans le but d'obtenir la subvention ci-dessus mentionnée.

5o. Que les présentes résolutions soient publiées dans le "Courrier du Canada." "La
Minerve," le "Courrier dcSt. iyacinthe" et " l'Agriculteur."

(Signé) JOS. PILON, Président,
" P. S GENDRON, Sec- Trés.

(Vraie Copie) P. S. GENDRON, Seo-Trée.
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Nous ne doutons pas que le gouvernement, dans toute autre circonstance, ne fit droit aux
justes demandes de la Société d'Agriculture du comté de Bagot qui représente ici l'opinion
de toutes les Sociétés d'Agriculture du pays. Mais vraiment, en présence de l'état déplora-
ble de nos finances, ce serait présomption que de soupçonner un aussi heureux résultat.

Nous recevons les questions suivantes de la part dé l'un de nos abonnés M. P. Lévesque
de Ste. Mélanie.

Ste Mélanie, le 1er Mars 1859.
J. Perrault Ecuier.

Sec. de la Chambre d'Agriculture,
Montréal.

moNstUni.-Ayant eu occasion dernièrement de lire quelques articles, sur les avantages,
qu'il y aurait à cultiver le "Lupin" en Canada, comme plantefouragère, je suis encouragé
par votre expérience et vos observations sur l'agriculture en France, à prendre la liberté
de m'adresser à vous, monsieur, afin d'avoir quelques informations précises surcette plante.

Dans la partie du pays où je demeure, il y a beaucoup de terres sablonneuses, ruinées par
un mauvais état de culture, et si le "Lupin" possède les avantages qui lui sont attribués,
il serait je pense avantageux d'en faire l'expérience.

Ainsi, quoique je n'aie pas l'honneur de vous connaître, monsieur, si toutefois vous vou-
liez bien me donner les informations ci-dessous demandées, je vous en aurai beaucoup d'o-
bligation.

1o. Si le Lupin réussirait sur les terres sablonneuses, dont le fond ne vaut rien ou presque
rien.

2o. Si il serait avantageux de le cultiver, pour l'employer comme fourrage pour le bétail
pendant l'hiver, ou de quelle manière il serait le plus avantageux de l'employer sur une
ferme.

3. Si il y a moyen de s'en procurer en Canada, et dans le cas contraire, à qui devrai-je
m'adresser afin d'en faire l'expérience, et quel pourrait en être à peu près le prix par mi-
.not. J'ai l'honneur d'être monsieur,

Avec beaucoup de considération,
Votre obéissant serviteur,

PIERRE LEVESQUE.
A ces questions je répondrai: Le lupin est une des plantes précieuses pour les pays dont

le sol est pauvre, caillouteux ou sablonneux. Il ne faut pas considerer la récolte de son
grain commeson principal produit,sa qualité essentielle est d'être une grande ressource pour
enrichir les terrains, et leur fournir par sa décomposition cette terre végétale, cet humus
qui sert à la charpente des plantes. Le lupin s'élève de 18 pouces à 2 pieds, et se couvre
d'un grand nombre do feuilles. Il absorbe de l'atmosphère la plus grande partie de Es
nourriture, et rend par conséquent à la terre qui l'a produit, beaucoup plus de principes
qu'il n'en a reçus ; dès lors il devient un excellent engrais.

La plupart des auteurs qui ont écrit sur la, culture du lupin, s'aocordent à dire, qu'il se
contente de légers labours, et þnime n'en conseillent pas d'autres. Pourtant il y a une
différence très marquée entre la vigueur de la végétation du lupin qui croit dans un champ
profondément sillonné, et celui d'un champ simplement égratigné. Le premier double et
triple le produit du second. On devra senier toujours sur un labour frais, et le grain sera
couvert avec la herse, passée à plusieurs reprises. Lorsque toutes les plantes du champ
sont en pleine fleur : c'est le moment de labourer profondément. Afin de bien enterrer toutes
les plantes que le sol découvre, il faut que deux charrues à la suit l'une de l'autre passent
dans la mêmlue raie. Les plantes sont mieux enfouies, le labour est profond ; deux avanta-

ges réunis par la méme opération. On peut encore mieux se servir de la charrue double,
dite Michigan, dont nous avons donné le dessin. Comme à cette époque la plante est très
herbacée,sa putréfaction,vu qu'elle n'a pas encore acquis sa qualité ligneuse, est très prompte
et elle est accélerée par la chaleur ordinaire de la saison. Telle est la culture du lupin en
général, car les boufs, les chevaux ne mangent pas les feuilles, ni les tiges du lupin ; les
moutons en sont très avides, surtout lorsque la plante est jeune. La meilleure manière (le
consommer la paille est d'en faire de la titière, etles graines de la faire moudre et d'en donner
une certaine quantité soir et matin aux boufs. Cette nourriture les tient fermes en chair,
et les engraisse promptement.
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En tous cas je ne saurais conseiller l'emploi du lupin autrement que comme engrais vert,

ce qui lui convient parfaitement là où les engrais et les pailles sont rares, où le sol est mai-
gre et sablonneux ; mais les terrains glaiseux n'en retirent aucun avantage. Le lupin a en
outre lavantage do détruire complètement les mauvaises herbes. Comme il croît très ser-
ré par ses rameaux ; comme ses feuilles multipliées occupent tout l'espace d'un pied à
l'autre, l'herbe qui sort de ces terres en même temps est gagnée de vitesse, elle s'étiole,
anguit et périt enfin, privée des bienfaits de l'air et de la lumière.

Mais une difficulté presqu'insurmontable se rencontre dans la manière de ce procurer
économiquement la semance. Il est impossible d'en trouver ici, le lupin étant une plante
dejardin; il faudrait s'adresser à MM. Vilmorin et Andrieux Grainetiers de Paris ou bien
encore à M. Evans, marché Ste Anno, leur correspondant. En tous cas le prix par minot
serait ainsi trop élevé et il faudrait cultiver le lupin pour graine d'abord, pour en ensemencer
ensuite les terrains destinés a être améliorés par l'enfouissement à l'état vert.

M. G. Boucherville de St. Hyacinthe nous écrit au sujet de la possibilité, pour la société
d'Agriculture de ce comté, d'importer des étalons percherons, destinés à améliorer, par
une nouvelle infusion de sang normand, notre race canadienne qui en descend et qui, sou-
mise depuis plus d'un siècle aux influences locales, menace de disparaître si on n'a recours
de suite a cette mesure devenue nécossaire. Nous sommmes trop heureux de cette initiative
pour nepas en faire part à toutesles sociétés du pays, dont l'union, dans le même but,rendrait
l'entreprise plus efficace, plus sure, mais aussi plus économique, en répartissant sur un cer-
tain nombre d'étalons importés les frais généraux de voyage, de commission et autres,
su reste voici sa lettre.

St. Hyacinthe. 19 mars 1859.
îon caes. a osiEuR.-Ayant eu occasion, l'été dernier, de converser avec vous, sur l'op-

portunité qu'il y aurait d'introduire au Canada des Etalans de race Percheronne ; j'ai
pris occasion de mentionner aux Directeurs de la Société d'Agriculture du Comté de St.
Hyacinthe, l'intention où vous étiez de faire l'importation de quelques Etalons Percherons,
et l'offre que vous aviez faite de vous charger, à votre prochain voyage en Europe, d'en
choisir pour les Sociétés qui vous confieraient leur commande.

Les Directeurs de la Société de St. Jyacinthe m'ont prié de vous écrire à cet effet pour
avoir les renseignements suivants :

Io. Quel prix pensez-vous que coûterait (approximativement) un Etalon Percheron de pre-
mier choix?

2e. Les frais de transport et assurance, etc.
3o. Si vous pensez pouvoir introduire dans le Canada, les étalons à temps pour la monte

des juments cette année ?
Uue réponse prochaine m'obligerait, afin de pouvoir la soumettre au Comité des Directeurs

le26 courant.
Votre obt. Serviteur,

G. BOUCIIERVILLE.

L'importation que nous devons faire dl'étalons percherons a été remise à plus tard, niais
il est une occasion (lent les Sociétés d'Agriculture peuvent profiter ; ce que nous Icur con-
srillons fort. Notre jeune compatriote, M. A. Turgeon, fils du Président de la Chambre
d'Agriculture du Bas-Canada, dont nous avons annoncé, il y a dix-huit moisle départ pour
la France, dans le but d'acquérir des connaissances agricoles, sera bientôt de retour parmi
nous et nous ne doutons pas que notre ami ne se fit un devoir de rendre à son pays un service
aussi signalé que celui de la conduite d'une importation de reproducteurs destinés à regénérer
notre espèce chevaline. Employé depuis son départ sur la ferme de l'Ecole Impériale d'Agri-
culture de-Grignon, et saura intéresser à son entreprise, Allibert, professeur bien distingué de
Zootechnie qui a fait une étude spéciale des races chevalines normandes. Après dix-huit
mois de voyage, notre jeune compatriote, avec l'activité que nous lui connaissons, ne pourra
que mener à bon port les étalons confiés à ses soins. Voilà pour la possibilité de l'impor-
tation, la question des dépenses sera aussi facilement résolue.

D'abord M. Targeon se trouve sur les lieux et doit revenir, ses dépenses se résumeraient
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donc à quelques items insignifianta, au lieu de coûter quelques $400. Aussi je crois êtr
juste en résumant comme suit le prix de revient d'un étalon, rendu à Montréal.

Prix d'achat n'exédant pas........................................... 409
Transport jusqu'à Montréal........................................... 150
Assurance, Commission, etc......... ............................ 50

$00
Ce calcul approximatif est fait en repartissant les frais généraux sur quatre étalons et en

diminuant aussi lcu frais de transport qui s'amoindrissent.
Notre jeune compatriote doit nous revenir au moins d'août, an moment où la traversé oet

la moins dangereuse ; et puis les étalons auraient toute une année de repos avant de com-
mencer la monte : on pourrait les acheter plus jeune d'un an et économiser encore quelques
dollars sur le prix d'achat.

Nous ne pouvons que souhaiter ardamment que nos sociétés d'agriculture dirigent tous
leurs efforts vers l'amélioration de l'espèce chevaline pour l'éducation de laquelle nos con-
ditions locales et nos goûts semblent nous prédestiner. Eth nous écrivant à ce sujet nous
serons heureux de contribuer au projet par tous les moyens à notre disposition.

Les travaux du mois seront en grande partie bornés à la fabrication du sucre d'érable,
cette richesse naturelle des bois dont le produit s'est élevé l'année dernière au chiffre énor-
me de 68,500,000 livres. Le " Pays" dans son nunro du 16 dernier publiait un excellent
article à ce sujet plein de faits utiles dont nous extrayons le passage suivant:

Il faudrait deux ou trois chaudières ; le plus habituellement on se sert de chaudrons de
fer, on a tort, le fer noircit le sucre. Les chaudières de cuivre, mais bien étamnEcs convien-
neut mieux. L'eau d'érable vaporisée dans les vases de grès ou des vaisseaux faïencés
donne du sucre passablement blanc, snrtout si on a soin de faire égoutter convenablement.

On se plaint de la dépense du combustible; c'est qu'on chauffe en plein air. Il serait in-
finiment plus économique d'employer quelques briques, même à sec, construire une espèce
de canal et placer dessus, trois chaudières. La première recevrait le plus gros fen et le
reste de la chaleur se dépenserait sous les autres avant d'entrer dans une petite cheminée
-ou un tuyeau. Si on n'avait qu'une chaudière, on pourrait faire tourner la flamme en spirale
autour de cette même chaudière. La sève de l'érable ne peut se garder plus d'un à deux
jours, autrement elle s'altèrerait par la fermentation et le sucre disparaitrait. On filtera
rapidement P'cau d'érable ; on chauffie dans les chaudières accolées au nombre de trois et
par un même foyer. La première, la plus grande, qui est la plus éloignée du feu doit re-
cevoir un peu de chaux, très-peu. On chauffe jusqu'à ébullition et l'on enlève les écumes.
On fait passe.r ensuite le liquide dans la seconde où l'on continue l'évaporation ; il se for-
me de nouvelles écumes que l'on enlè\ e et que l'on rejette dans la première chaudière, la-
quelle est continuellement remplie par de nouvelle eau. Lorsque la liqueur est arrivé à une
consistance sirupeuse, on procède au transvasement dans la dernière chaudière, mais en
flltrant à travers des sacs de flanelle, placées au-dessus de cette troisième chaudière. Les
tissus de laine, s'ils sont neufs, Xoivcit être ébouillantés à plusieurs reprises, bien lavés at
bien séchés à l'air libre ; autrement iis communiqueront une saveur très désagréable. En-
fin le sirop est amené à une concentration convenable pour la cristalisation. On reconnait
que le sirop a la consistance désirée lorsque, passant le doigt sur l'écumoire et l'appli-
quant sur le pouce, on s'aperçoit qu'en écartant brusquement ceux-ci, il en résulte un filet
qui se rcompt près du pouce et remonte en spirale cers l'index. • La cuite est versée dans des
moules ou formes où s'opèrelu refroidissemncît.

Dans notre dernier numéro nous annoncions, comme une bonne nouvelle, le départ pro.
chain du llevd. Nestire Pilote, Supérieur du Collége Ste. Anne, pour un long voyage en
Europe, au point le vue, parait-il, de l'enseignement agricole. Notre compatriote ne se-
rait rien moins que chargé d'étudier l'organihation intrieure des principaux établissements
d'agriculture, aujourd'hui en renoi ; de les comparer entre eux et e fin de hâser sur cette
comparaison un plan d'enseignenent agricole, en rapport avec les besoins actuels du pays.
Les louables efforts du Collége Ste. Aine, dans le but de donner une éducation indispensable
au grand nombre de nos jeunes gens qui se destinent au commerce, qui pour cela n'a pas
eraint d'affronter la critique mordante de la gent lettrée, en rayant de son cours commer-
cial, l'étude du latin et du grec ; le zèle bien connu de son supérieur nous sont de sars
garants que Ste. Aune, après avoir doté le pays d'un enscignementmercantile, saura encore
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lo doter d'un enseignement agricole. En tous cas cette démarche démontre suffisamment
que la nécessité des écoles d'agriculture est acceptée. Nos jeunes Canadiens eux-mêmes
s'émeuventýet se présen teità l'envie pour défendre la cause agrieele que nos ainés mécon-
naissent : mais que la génération qui grandit relèvera. Que de fois nons avons senti notre
cœur se serrer en voyant tout ce que perdait le pays dans ces jeunes intelligenees avides de
suivre une carrière utile, niais qui devaient préférer une profession libérale parce que notre
industrie agricule sait occuper des bras, mais ne saurait que faire d'intelligences.

" Je sais, nous écrivait-on, que tout n'est pr. fleurs dans la carrière (éi je veux entrer
"mais je sais aussi que le pays a besoin de jeunes gens qui sachent renoncer à une profes-
"sion prétendue brillante, pour se livrer à l'industrie-reine qui 1oennarr rendre un ser-

vice immense à notre pays. Il est temps, comme vous l'avez si bien compris, de ne plus
"rougir d'une professicn qu'ont pratiqué nos pères."

"Outre le goïût que j'ai toujours eu pour l'agriculture, j'avoue que les félicitations sans
"nombre qu'on nous adresse, et en votre absence, ont ajouté de précieuses fleurs anu champ
"que je veux parcourir et j'aurais été heureux (le marcher sur de si nobles traces : toute-
"<fois je n'c renonce pas a mes projets."

Malgré notre réponse peu encouragento à une première lettre, ce jeune homme revenait à
la charge et insistait. Nous nous étions cru en devoir de lui représenter qu'il venait trop
tôt, qu'il ne pourrait trouver, chez nous, une instruction théorique, avec laquelle il est
vrai, l'agriculture est sans ri<ale comme science et comtie art, mais aussi sans laquelle elle
devient le pire des métiers, pour tout homme qui veut un Pounuoi à chacune de ses opéra-
tions : que si nos notes, notre bibliothèque pouvaient lui être utiles, que nous , en dispose-
rions en sa faveur avec plaisir, tout enlui donnant de vive voix les explications que nos
études pourraient nous permettre ; mais que tout ce qu'il pourrait ainsi acquérir serait né-
cessairement un bie À iaince bagage pour son avenir. Malgré tout, il insistait encore.

Et c'est là un exemple entre plusieurs.
Bien des fois nous avons réfléchi avec peine sur la position ainsi faite à notre industrie

agricolo ; et s'il est vrai que cette industrie est l'industrie nationale n'aurait-on pas droit
de s'étonner d'un pareil état de choses avec notre systôme de représentation, si nos popula-
tions rurales, irrésistiblement vouées à l'ignorance, n'étaient forcées de faire choix de re-
présentants trop souvent complètement étrangers à leurs besoins. Aussi sommes-nous de
ceux qui ne croient à l'avenir du Canada qu'autant que l'on s'occupera sérieusement de son
industrie agricole. En vain multipliera-t-on les uffiversités, les écoles spéciales de droit, de
médecine et tant d'autres, ce luxelde connaissances fait honneur au pays et nous sommes les
premiers à nous en enorgueillir ; mais il n'en est pas moins vrai que toutes ces professions,
dites libérales, pour lesquelles le pays multiplie ses faveurs, ne sont que des parasites tout-
à-fait secondaires, au point de vue de la richesse publique. Nous ne comprendrons jamais
cette anomalie ; pour nous, lorsqu'il s'agit de la prospérité d'une nation, nous croyons
beaucoup plus à la satisfaction de ses besoins matériels qu'à ce bien étre tout moral, qui
consiste à penser bien et à vivre mal.

Ces idées répuguent, nous le savons, et c'est malheureusement ce qui est et sera encore la
eause de notre infériorité relative lorsqu'il~s'agit d'industries agricoles manufacturières ou
commerciales. Dans le commerce pourtant, une réaction heureuse s'est opérée depuir. peu ;
quelques jeunes Canadiens, doués de talents et d'énergie, ont hardiment secoué des préjugés
trop longtemps respectés, préférant au luxe d'une profession libérale, Putilité d'une car-
rière industrielle, pleine d'avenir pour eux et pour le pays. Espérons que l'agriculture,
grices à l'élan donné aujourd'hui, entrera bientôt dans une phase nouvelle, et que Pensei-
gnement agricole sera la bâse fondamentale de ce progrès.

Il y a trois difficultés sérieuses à l'adoption d'un système d'enseignement agricole, les
voici:

le. Choix de ce système;
20. Iommes capables d'en remplir les charges;
go. Dépenses nécessaires à ce systême.



174 L'AGRICULTEUR.

Choix.d'un systêne d'enseignement. -Pour nous, il n'en est qu'un qui s'adresse à la classe
instruite de nos jeunes gens ; il comprend l'Agriculture proprement dite, l'Economis
Rurale, la Zootechnie, le Génie Rural, l'Horticulture, la Chimie et la Physique Agricole,
en un mot, toutes les sciences qui se rattachent à l'agriculture et en font un ensemble juste.
ment appelé Science Agricole. Cet enseignement, aidé de démonstrations pratiques, sur
le terrain, dans les étables, dans le laboratoire, dans les musées, constitue un enseignement
agricole complet tel que professé dans les meilleures écoles d'agriculture, et tel que nous le
voudrions pour le plus grand bien de notre pays.

Aujourd'hui, on ne parait pas comprendre la nécessité d'un haut enseignement, on veut
surtout faire de la science à la portée de tout le monde. comme si la science agricole pouvait
se résumer en quelques prescriptions toujours invariables, quelque chose comme les recet-
tes du "BON CUISINIER." Cette présomption prouve malheureusement trop quelle fausse
idée on se fait des connaissances nécessaires en agriculture pour en faire cet art si vanté, en
raison des nombreuses jouissances qu'il prodigue à ceux qui le pratiquent en le comprenant.

Avec une seule école spéciale bien dirigée nous pouvons pleinement suffire à l'éducation
complète de tous les jeunes Canadiens désireux de suivre la carrière agricole. Ces jeunes
hommes au sortir de cette école se répandront dans nos campagnes et à l'aide de l'instruc-
tion reçue pourront non-seulement adopter un système de culture convenable à chaque lo-
calité, mais encore donner à leurs voisins le pourquoi de chaque opération et au public, le
résultat d'expériences, conduites avec autant d'intelligence que de savoir, de manière à en-
richir l'agriculture canadienne de faits pratiques bien constatés, bâse future de notre
science agricole. Voilà pour les élèves, pour l'école elle-même, on ne peut nier qu'une ré-
union d'hommes capables, chacun dans sa spécialité, aidés des moyens mis à leur disposi-
tion dans les étables, dans les musés, sur le terrain, s'aidant mutuellement de leurs connais.

sauces, et soumettant leurs expériences à l'analyse la plus sévères, obtiendraient bientôt
des résultats certains. Ces hommes, aux prises avec iles difficultés qui font aujourd'hui
le désespoir de nos cultivateurs, trouveraient bientôt la solution de plus d'un problème que
la pratique aidée de la science sauraient seules résoudre.

Mais un troisième résultat de la création d'une école spéciale d'agriculture, résultat non
moins important que ceux que je viens d'énoncer, serait l'établissement d'un haras riche
en étalons de toutes espèces. Nous l'avons déjà dit, mais nous le répétons encore, la spé-
culation privé ne saurait, sans être ruineuse pour le producteur, fournir au pays, un nombre
suffisant d'étalons choisis dans les races les mieux adaptées à nos conditions de culture, de
débouchés, de climat et de capitaux. Nos cultivateurs pourraient certainement rencontrer
ces déboursés avec profits pour leur bétail ; mais ils doutent, ils ne croient pas à la supi-
riorité des races perfectionnées, et ce serait déjà beaucoup de les engager à les adopter,
ce que l'on n'obtiendra généralement qu'en diminuant de plus de moitié les prix de vente
actuels de ces animaux, et une institution publique peut seule espérer ce résultat.

Nous continuerons dans le prochain numéro.
J. PERRAULT.
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REVUE DES PUBLICATIONS LOCALES.

RAPPORT

DU PRiSIDENT DE LA SOCJiT' D'AGMRCULTURE DU COMTÉ DE ST HYACINrTE PoUR
L'ANNEE 1858 SOUMIS ET APPRoUVÉ À L'ASSEMBLÉE oÉN]RALE ANNUELLE DU 15
JANVIER 1859.

MEssIEURS.-Réunis de nouveau pour choisir les directeurs des travaux de
cette association pour une autre année, il est de la plus grande importance pour
les intéressés dans l'amélioration du vaste champ de l'agriculture de bien établir
la valeur du travail exécuté et le bien qui en résulte avant d'en prescrire davan-
tage; car améliorer la condition agricole du Canada, chercher comment on peut.
obtenir ce résultat important, puis comparer d'année en année le succès obtenu
avec le progrès à accomplir, tel est le but évident des lois concernant l'organisa-
tion des sociétés agricoles.

Voyons donc où notre agriculture en est rendue dans la voie du progrès où la
faisait naturellement entrer ce genre d'association ; jetons un regard rapide sur
les travaux accomplis depuis quelques années, ·et constatons ce qui nous reste à
faire pour le plus grand avancement de l'oeuvre grandiose qui nous est confiée.

Si nous cherchons quelle amélioration notre agriculture a subi depuis un quart
de siècle, disons même depuis l'existence des associations agricoles, que trouvons-
nous ?-Voici en quels termes le comité nommé, en 1850, par notre Assemblée
Législative pour s'enquérir de l'état de l'agriculture dans le Bas-Canada et des
moyens de l'améliorer répondait à cette question: " Votre comité remarque
avec une joie qui sera partagée par votre honorable Chambre, et par le pays, que
les études qu'il a été obligé de faire l'ont mis à même de pouvoir affirmer que l'a-
griculture a fait beaucoup de progrès depuis un certain nombre d'années et que
toutes les classes de la société, surtout la classe instruite, ont tourné leurs regards
vers l'importante science de l'agriculture. Le temps n'est plus où la jeunesse
instruite se contentait d'admirer les nobles exemples des grands hommes des diffé-
rents âges qui se sont occupés des champs, et se bornait à cette stérile admira-
tion ; l'élan est donné, l'apathie passée ; encore un effort et la chose ira d'elle
même, de ce mouvement qui donne à la pensée et à l'action de l'homme le mou-
vement qui a précédé."

Voilà donc qu'on atteste publiquement en 1850 que l'élan est donné, l'apathie
passée: il y a dans ces dernières expressions tout l'intérêt d'une heureuse révo-
lution. Car dire qu'il n'y a plus d'apathie, c'est exalter l'industrie en proclamant
le travail. Cette apathie d'un temps malheureux une fois passée, il fallait donc
qu'avec l'industrie et le travail notre agriculture se ressentit d'un progrès cons-
tant.

Il ne m'appartient pas de chercher en quoi le Bas-Canada a pu changer
sa condition agricole depuis 1850 ; je n'assigne à mes remarques insuffisantes
d'autres limites que celles du comté de St. Hyacinthe, et je suis heureux de pou-
voir dire que si dans notre beau comté le progrès n'a pas toujours signalé notre
agriculture, il a du moins été un sujet de réjouissance sous bien des rapports.

Certes, il est malheureusement trop vrai que les habitudes en agriculture comme
dans autres choses, pour peu qu'elles soient invétérées, ne se détruisent qu'avec
beaucoup de temps, surtout lorsqu'elles tendent au mal. Aussi ne doit-on pas
s'étonner de voir nos cultivateurs pour la plupart suivre la vieille méthode routi-
mère de leurs ancètres, sans donner considération à la nécessité de changer la
culture d'un sol battu et rebattu jusqu'à l'épuisement, et rendu par là même inca-
pable de produire après avoir été trop longtemps maltraité.
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Mais voyons ce que disait encore le comité de l'Assemblée Législative en 1850.
Votre comité se résume ainsi: le sol et le climat du Bas-Canada sont favorables
à l'exploitation agricole; le peuple est labourieux, intelligent, et cependant ce
peuple ne retire pas de la terre plus du quart de'ce qu'elle peut produire. La
cause c'est que le système de culture est mauvais. Les défhuts principaux de ce
systôie sont: Io. Le manque de rotation dans les semences; 2o. Le manque ou
la mauvaise application des engrais ; 3o. Le peu de soin donné à l'élevage et à
la tenue du bétail; 4o. Le défaut d'assèchement dans certains endroits; 5o. Le
peu d'attention donné aux prairies et à la production des légumes pour la nourri-
ture des troupeaux ; Go. La rareté des instruments perfectionnés d'agriculture."

Comme l'on voit, il restait beaucoup à faire en 1850 pour l'amélioration de
l'agriculture du Bas-Canada.

Aujourd'hui que trouve-t.on de ces six défauts dans le comté de St. Hyacinthe;
que faut-il faire pour guérir ce qui peut rester de ces six plaies, et pour amé-
liorer, sous tous les rapports, notre condition agricole. Voilà l'important et le
plus difficile à spécifier.

En effet, consigner dans un rapport comme celui-ci toutes les considérations
qui se rattachent tant à l'anéantissement des défauts mentionnés ci-dessus, qu'à
la réforme des autres abus préjudiciables à notre * agriculture, serait chose plus
que fastidieuse : c'est tout au plus si les observations principales peuvent trouver
place dans l'énonciation des présentes remarques.

Voyons d'abord en quoi les six défauts peuvent exister.
Quel est le premier défaut ?-Le manque de rotation appropriée dans les se-

mences. Le second défaut ?-Le manque ou la mauvaise application des en-
grais.

Ces deux maux existent encore aujohrd'hui pour le plus grand nombre des
cultivateurs de ce comté.

C'est chose généralement rare que de leur voir faire une division égale de
leurs champs pour leur approprier, à des périodes fixes de quatre, cinq ou six
années ou plus, une semence qui dans chaque partie de telle étendue de terre sera
la même aux mêmes époques déterminées d'avance.

Cette partie demande à être plus expliquée, nécessite plus de renseignement
à répandre et exige qu'une plus grande circulation soit donnée aux publications
périodiques chargées de l'instruction de la masse du peuple. Il y a lieu d'espé-
rer que nos cultivateurs changeront avant longtemps leur mode actuel de culture
à l'exemple de plusieurs autres qui trouvent un très grand profit dans un assole-
ment judicieux. C'est au moyen seul d'une rotation bien établie qu'ils parvien-
dront à vivifier le sol amorti par les mauvais traitements.

Et avec un bon assolement, il f iut des engrais. Sans parler de quelques rares
exemples de l'emploi des engrais artificiels, le plus souvent il faut remarquer que
lorsque nos cultivateurs ont pris ce qu'il leur fallait de fumier pour leurs jardins,.
un petit champ de pomme de terre ou maïs, s'il en reste un surplus, il est le plus
souvent laissé pour nuire à l'accès des écuries et des granges. Et si quelquefois
les grains, les prairies et les champs de légumes en ont le bénéfice, ce sera rare-
ment en temps voulu. Trop souvent lorsque les fumiers sont transportés sur le
champ, c'est à une époque de l'année o'u le soleil devra en absorber autant, sinon
plus, que le sol qui les reçoit. Le plus souvent aussi le fumier des volailles et
des pourceaux est abandonné en pure perte, quand pourtant il est le plus pré-
cieux.

Règle générale, nos cultivateurs négligent les engrais et manquent de précau-
tions dans la manière de conserver les fumiers et de les utiliser.

Une excellente pratique qui s'introduit maiutenant, est celle de conduire le fu-
mier sur le champ chaque jour qu'il sort des étables, puis de le disposer en tas
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do quinze voitures ou plus, afin qu'il ne reste plus qu'à l'étendre au printemps.-
Ainsi la terre en a tout le profit lors des pluies et de la fonte des neiges.

Mais, le plus souvent il arrive que le fumier étau, laissé près des écuries et
granges, c'est là que la meilleure partie se perd.

Ne perd-on pas beaucoup d'autres choses favorables à la bonne production de
la terre! On semble ne vonloir attacher que peu d'importance aux engrais; et
cependant ils sont la source de la fortune du cultivateur. N'est-ce pas ce que
Franklin voulait faire comprendre lorsqu'il écrivait son nom avec du plâtre sur
les terres qu'il se proposait d'amender, afin que les parties du champ fertilisées
par cet amendement, en donnant un fourrage plus épais, reproduisissent ce nom à
l'oil des cultivateurs indolents et parlassent ainsi à leur imagination.

Voyons maintenant quel soin est donné à l'élevage et à la tenue du bétail.
Etablissons de suite comme fait incontestable que nos animaux ne son presque

jamais traités avec l'attention qui leur est due.-Non seulement ne fera-t-on au-
cun cas de les voir exposés à l'intempérie des saisons, mais encore il leur man-
quera le stricte nécessaire pour vivre. Eu été ils n'auront pas assez d'eau; et.
une bonne eau fraîche n'est-elle pas la moitié de leur subsistance ! Et quelle
herbe brouteront-ils ?

Le plus souvent on les mettra dans un pare où la terre est presque à nu ou
couverte de mauvaises herbes.

Voilà comment sont traités les animaux qui entrent pour une si grande part
dans le biep-être de l'existence humaine.

Comment concilier cela avec la tendance actue.le à améliorer les races par les
croisements ?-N'est-ce pas vouloir guérir une plaie sur une partie du corps et
la renouveller sur une autre partie.

Il y a cependant progrès dans l'amélioration des animaux; il y a même un pro-
grès immense surtout pour les races ovines et porcines.

L'espèce ovine est changée presque du tout au tout ; c'est à peine si l'on voit
encore quelques-uns des chétifs moutons d'autrefois ; et sur tous les points de ce
comté cette race infime a été remplacée par les beaux Leicester ou Southdowns.

L'espèce porcine s'est aussi améliorée à un degré considérable. On voit en-
core trop de ces cochons exécrables de formes et de taille, espèce de sangliers,res-
semblant les uns au chien de chasse anglais, les autres au chien ratier écossais. ~
Mais, heureusement, ces espèces abominables disparaissent pour faire place à d'au.
tres d'une longueur d'échine et d'une rondeur de côtes irréprochables ; et il faut
dire qu'ils sont admirables par leur aptitude à l'engraissement et la facilité de
leur entretien.

Le croisement du cochon du pays avec le Chinois ou le Berkshire effectuera in-
dubitablement un changement très avantageux.

Avec la peine et les sacrifices d'argent que s'imposent quelques-uns de nos
agriculteurs pour voir répandre ces bonnes races, peu d'années s'écouleront avant
que ce changement ne devienne général.

Que dire de l'espèce bovine si ce n'est qu'elle s'améliore trop lentement ? Hé-
las! oui, l'espèce bovine si indispensable à l'homme, cette ressource pTécieuse de
l'agriculteur est là pour nous comme un trésor dont on semble ignorer la valeur
au point de le laisser perdre

Convoiter pour ce pays les races de premier ordre semblerait donc être chose
inutile, si la seule considération qu'on en fasse est une négligence des soins les
plus nécessaires,négligence qui infailliblement doit produire la dégénérescence des
meilleurs sujets, des meilleures espèces.

N'en a-t-il pas été ainsi de la vache canadienne sortie des races bretonnes et
normandes classées au nombre des meilleures en France ? Dans quelle condition
la trouvons-nous avec le traitement misérable qu'elle reçoit à l'étable et dans les
pâturages ? Certes, cette espèce convient bien au pays avec l'état de sa culture!
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Maltraitée comme elle l'est, la vache canadienne donne malgré tout un rende-
ment de lait,et de beurre considérable. Qu'on lui donne par des croisements ju.
dicieux avec les races Ayrshire, Ilereford, Dçvon ou Durham plus d'ampleur et
plus d'aptitude à l'engraissement, et alors il ne fiudra plus que lui prescrire les
bons soins-chose très rare quoiqu'absolument nécessaire.

Un grand défaut trop particulier à ce pays est de laisser les jeunes animaux
avoir soin d'eux mêmes pendant les premières années ; et c'est pourtant alors
qu'il leur faut le plus d'attention.

La vaehd bonne laitière est très précieuse dans tous les pays, elle contribue
pour une grande part à la nourriture des familles.

La vache est une source considérable de profits pour ceux qui savent en tirer
parti et lui accorder tous les soins nécessaires.

Notre beau Canada perd annuellement par la mauvaise culture de ses terres,
un revenu immense. Le mauvais choix du bétail, les. mauvais paturages, la tenue
négligé et la nourriture irrégulière et insuffisante des vaches sont cause d'une
perte au moins des trois quarts des profits que devrait donner la laiterie.

N'est-il pas déplorable de penser qu'on peut très fréquemment citer des cas où
sept et huit vaches donnent à peine le tout mis ensemble cinq ou six pots par
traite !

En est-ce assez pour montrer qu'il est urgent et de la plus grande importance
de bien soigner notre espèce bovine si l'on veut qu'elle s'améliore ?..

Nos chevaux se maintiennent mieux que l'espèce bovine. L'élevage des chevaux
est la partie dans la quelle le cultivateur canadien réussit le mieux ;-il a su opé.
rer des croisements très avantageux avec les chevaux anglais et écossais-mais
avant tout le cheval canadien est celui qu'il préfère,

Et qui n'aime pas le cheval canadien tant il est bon à l'ouvrage et au trajet!
Prenons des précautions pour conserver au pays une race de chevaux si excel.
lente. Retrempons-là au besoin dans le sang du cheval normand. Cet idée a été
entretenue quelque temps par cette société en voulant l'importation d'un étalon
de la Normandie, mais l'exécution de ce projet a' ensuite été laissé à l'esprit entre-
prenant de quelques agriculteurs de ce comté, amis du progrès.

De plus, dans la vue de contribuer à la conservation des bons chevaux ; cette
société a cru devoir accorder de plus fortes primes que les années précédentes-
ajoutant à cela l'innovation de P'exposition des étalons au printemps afin de faire
connaitre les meilleurs chevaux. Tout propriétaire de cheval primé alors était
tenu de garder cet étalon dans le comté pendant l'été, sans quoi le montant de sa
prime (mise payable à l'automne) ne pouvait être soldé. Ce moyen a bien
réussi, et il en résultera du bien.

Il ne restera plus à nos cultivateurs qu'à accorder plus de soins aux poulains
pendant les deux ou trois premières années, et toute précaution ainsi prise, nous
n'aurons pas à craindre la dégénérescence de nos bons chevaux.

N'en finissons pas avec ce chapitre sur nos animaux domestiques les plus utiles,
sans montrer fque nous savons prendre acte de la réforme importante apportée
dans notre économie rarale par la publication d'un journal de Médecine et de
Chirurgie Vétérinaire.

Le pays entier doit savoir gré à l'auteur, M. Vogeli, dont la science en ces
matières est bien reconnue. Cet oeuvre est destinée à remplir une lacune impor-
tante dans notre industrie agricole, et devra produire une três grande économie
dans la conservation du bétail.

Ce journal sera donc pour les cultivateurs un répertoire où ils trouveront les
moyens les plus convenables pour la guérison de leurs bestiaux malades, sans
être obligés d'avoir recours à des praticiens vétérinaires ne possédant aucune con-
naissance sur l'anatomie et la physiologie de ces animaux.

Après l'heureuse innovation de la création de ce journal, espérons voir bientôt
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le jour où le Canad". se félicitera de posséder plusieurs écoles d'agriculture sub-
ventionnées par le gouvernement, et où entre autres sciences on enseignera l'art
vétérinaire, puis le pays ne perdra pas toujours annuellement un grand nombre
d'animaux faute de renseignements sur la manière de traiter le bétail malade.

En voilà assez sur le bétail-parlons du quatrième défaut trouvé dans le man-
que d'assèchement de nos terrec.

Nos cultivateurs ne sont pas très négligents sous ce rapport; cependant il y a
beaucoup à faire pour l'égoûtement des terres.

Tous ne semblent pas comprendre l'importance et la nécessité d'une bonne irri-
gation.

Le drainage est indispensable à une bonne culture. Voici comment M. Mar-
tinelli, ancien président du comice de Nerac, (France), en montre toute l'utilité,
"Prenez dit-il, ce pot de fleur, pourquoi ce petit trou au fond ? Je vous demande
tela parce qu'il y a toute une révolution agricole dans ce petit trou. Il permet
le renouvellement de l'eau, l'évacuant à mesure. Et pourquoi renouveler l'eau ?
Parce qu'elle donne la vie ou la mort ; la vie, lorsqu'elle ne fait que traverser
la couche d'e terre; la mort lorsqu'elle séjourne dans le pot. Le drainage n'est
que ce petit trou du pot de fleur ménagé dans tous les champs."

Prenons de plus la déclaration de la science française, que dit-elle ? "Les eaux
qui stagnent dans les sols perdent leur oxigène, désagrégent les radicelles des
plantes terrestres les plus usuelles, tiennent dans l'inertie les composées salins que
reeèlent les argiles et excitent la végétation des plantes impropres à la nourriture
des hommes et des animanx."

En voilà donc assez pour nous montrer qu'il nous faut égouter les champs que
ce soit à la surface ou sous sol.

Le gouvernement français attachant une si grande importance à l'égoûtement
des terres, a cru devoir accorder des subsides considerables aux c.omices agricoles
afin d'imprimer le mouvement à cette opération importante.

L'Agleterre de son côté par des actes du parlement, et des souscriptions volon-
taires, plaçait en 1847, une somme de plus de cent Cinquante mille louis à la dis-
position des propriétaires des trois royaumes qui ont pris l'engagement d'employer
en cinq ans, l'argent à eux avancé, à drainer leurs terres humides et incultes.

Les anglais excellent dans l'irrigation des terres, et avec eux le drainage sous
sol devient une pratique si répandue qu'ils vont jusqu'à lui donner l'importance
d'un concours public, et des sommes très fortes sont offertes en récompense.

Cependant, cette pratique du drainage sous sol quoique devenue en faveur de-
puis quelques années seulement n'en est pas moins pour cela une opération con-
nue et exécutée au seizième siècle et avant.

Voici qu'un M. Ilamoir revendique pour des moines oratoriens d'un ancit-n
couvent situé près de Maubeuge, l'idée de l'invention des tuyaux souterrains ré-
gardée comme récente et anglaise. En faisant fouiller le vieux jardin potager
de ces moines pour le transformer en pare ; le nouveau propriétaire à découvert
deux drainages complets et réguliers, faits au moyens de tuyaux, et qui s'étendaient
sous toute la surface du jardin à une profondeur de trois pieds.

Mais ne parlons à nos cultivateurs de drainagee sous-sol que lorsqu'on sera ea-
tisfait de l'exécution de l'égoûteient à la surface de la terre. Ne pressons pas
trop l'essai de ces travaux sous sol qui ne sont pas de la plus stricte nécessité,
quoique très recommandables.

Ces faits ne sont cités que pour montrer l'importance de l'assainissement des
champs comme nécessaire à une bonne culture. Egoûtez donc vos terres !

Le peu d'attention d'onné aux prairies et à la production des légumes nous.
montrent un cinquième défaut dans notre culture.
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Le manque de rotation dans les semences, le peu de soin donné aux engrais,
l'insuffisance des jachères sarclées sont des indices peu propres à nous faire espé.
rer que l'importance de la culture des prairies est bien comprise.

Et cependant les prairies améliorent grandement les champs et fournissent soit
naturellement, soit artificiellement la nourriture aux animaux qui nous sont les
plus utiles.

Mais reconnaissons que depuis quelques années nos cultivateurs semblent com-
prendre l'importance de cette partie. Ils sèment maintenant une assez grande
quantité de mil et de trède, mais pas autant de mil qu'il en faut. Le mal habi-
tuel causé par la gelée a été pour plusieurs un sujet de découragement qui est
sur le point de disparaître probablement, tant on parle avantageusement de la
substitution du trède Alsyke de Suède au trèfle du pays.

Dire que la culture des légumes est très négligée, c'est un fait trop notoire.
Quoi de mieux pour la nourriture du bétail que les earottes, betteraves, navets,

-et l'on s'effraye du travail qu'il faut donner pour obtenir ces objets de délice et
de profit pour les animaux ! N'est-ce pas au moyen de cette culture que se pré-
pare bien la terre pour les céréales et les prairies ?

Que chaque cultivateur en fasse donc l'essai : un profit immédiat sera la ré-
compense de son travail.

Pourquoi laisser ainsi dormir la fortune?
Constatons néanmoins avec plaisir que cette culture s'introduit de plus en plus

dans ce Comté, et comme il en est résulté ample satisfaction pour ceux qui P'ont
adopté, espérons que ce bon exemple sera généralement suivi.

Le comité de la chambre d'assemblée trouvait un septième défaut dans la rareté
des instruments perfectionnés d'agriculture.

Aujourd'hui ce défaut existe peu dans notre comté. Nos cultivateurs, après
avoir su tirer parti des machines à battre, s'empressent d'adopter les rateaux à
roues mus par un cheval, instrument dont on ne peut assez recommander l'usage,
tant il rend d'immenses services.

L'usage des moissonneuses commence a être apprécié : plusieurs de ces ma-
chines travaillent avec avantage dans ce comté, et le nombre promet de s'en ac-
eroître bientôt.-La suite at prochain numéro.

ZOOTECHNIE.

DE LA LAITERIE -DE LA MANIEF DE TRAIRE LES VACF.
PRODUIT DES VACHES EN LAIT.

Il n'y a point d'exploitation agricole qui soit absolument sans vaches.
La laiterie n'est pas toujours une branche importante de l'économie rurale,

mais au moins elle est toujours un objet intéressant pour le ménage champétre.
Le laitage fournit un aliment sain et agréable, qui diminue la consommation du

pain ; les vaches pro luisent du fumier qui augmente la fertilité des terres, double
motif pour que le cultivateur ait plus de grains à vendre.

Dans bien des positions, la vente du lait ou du beurre offre des profita qui ne
sont pas à dédaigner.
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Partout où l'on peut vendre régulièrement une quantité un peu considérable
de lait frais, je regarde la laiterie comme le moyen le plus simple de tirer des
bêtes à cornes le produit le plus élevé. Une bonne vache, bien nourrie, doit don-
ner par an 3,000 pintes.

Bien des ménagères allemandes entretiennent avec les produits de la laiterie
leurs enfhuts et leur ménage.

En Saxe, dans les grandes fermes, c'est la maîtresse qui a, comme dans les pe-
tites exploitations, outre la direction du ménage, celle de la laiterie et des vaches,
dont le nombre est souvent de 30, 40 et plus. On trouve, nous dit Schmalz, oc-
ci4ées à laver elles-mêmes le beurre, la femme du propriétaire-cultivateur com-
me celle du fermier, et souvent ce sont des dames distinguées par leur éducation
et leurs manières.

Les femmes coopèrent ainsi activement à la direction et à la prospérité de léta-
blissement; elles ont des occupations qui conviennent très-bien à leur sexe, et qui
sont à la fois agréables et utiles.

Je ne peux m'empêcher de faire encore une fois remarquer combien la langue
agricole française est pauvre. La verbe traire n'a pas son substantif. Si l'on dit la
traite d'une vache, on entend par là le lait qu'elle donne étant traite une fois, et
ce mot traite, dans cette acceptation, ne se trouve dans aucun dictionnaire. Nous
n'avons pas non plus les mots melker, rnelkerinn, celui ou celle qui trait, quoiqu'il
soit probable que c'est du mot melker qu'on a fait par corruption marcaire dans
les départements frontières de PAllemagne, et ce mot marcaire qui me semble
ête généralement adopté, n'a pas été admis par le dictionnaire de lAcadémie,
dans lequel il manque en'ore bien d'autres mots.

Peut-être vaudrait-il mi x désigner par le nom de vacher celui qui soigne les
vaches ; mais, en France, le vacher est ordinairement le pâtre qui n'a d'autres
soin que celui de garder les vaches à la pâture.

Espérons que la langue agricole se formera en même temps qim se constituera
la science agricole.

Bien traire une vache n'est pas une chose si facile qu'on pourrait le croire, et
bien des bonnes vaches ont été gàtées par la négligence ou la mauvaise volonté
des servantes chargées de les traire. Il faut pour cela la bonne volonté de bien
faire, puis de l'habitule et de la force. Tous les motifs se réunissent pour que,
si l'on a plusieurs vaches, on les fasse soigner et traire par un homme.

La vache à laquelle on a enlevé son veau, ou qu'on ne laisse pas têter par lui,
eEt privé d'une des plus douces jouissances de l'amour maternel, mais ce devrait
être encore pour elle une jouissance que d'être débarrassée de son lait par la main
de l'homme. Pour cela, il faut d'abord que les vaches soient traités avec dou-
ceur, qu'elles aiment celui qui les soigne, au lieu de trembler devant lui, comme
il arrive trop souvent.

Les vaches ont la faculté de retenir leur lait. Beaucoup le retiennent, lors-
qu'on leur a enlevé leur veau, jusqu'à ce que son abondance et la douleur qui
doit en résulter les forcent à le laisser aller. J'ai vu des vaches, habituées à
n'être soignées que par des femmes, refuser de se laisser traire par un homme.

Pour qu'ane vache soit bien traite, il faut donc faire en sorte que cette opéra-
tien li soit agréable. Une bonne méthode, qui est pratiqnée dans la plupart des
grandes vacheries, c'est que le marcaire soit précédé d'un petit garçon qui fait
passer ses mains sur les trayons comme s'il voulait réellement traire, mais qui
n'exécute ce mouvement qu'aree légèreté pour faire éprouver à la vaehe une sen-
sation agréahb sans faire couler son lait. Les vaches se trouvent ainsi prépa-
rées l'une après l'autre au moment où le marcaire vient réellement les traire et si
telui-ci possède d'ailleurs l'amour de ces bêtes, elles laissent facilement couler
leur lait jusqu'à la dernière goutte. Si le marcaire n'a pas d'aide, il opère lui

181



même cette manipulation des trayons pendant quelques instants, avant de com-
mencer à traire réellement.

Pour traire, le marcaire, assis sur sa sellctte' à un pied fixé autour de ses han-
ches au moyen d'une courroie, se place au côté droit de la vache. Il tient le
seau à traire entre ses Jambes de manière que ses mains Eoient libres. Ordinaire.
ment il appuie le front sur le flanc de la vache. Il prend un trayon dans chaque
main, et en diagonale, c'est-à-dire d'une main un trayon du côté droit et de l'autre
un trayon du côté gauche, les saisissant assez haut pour comprimer une portion de
la glande du pis, et il emploie la force de pression et de traction suffisante pour
faire couler le lait. S'il opère régulièrement et alternativement le mouvement de
monter et de descendre de chaque main, le lait coule sans interruption, de ma-
nière qu'on distingue à peine qu'il provient de deux sources. Ainsi les mouve.
ments, outre qu'ils sont réguliers, ne doivent pas être trop précipités.

Quelques marcaires replient le pouce de manière que le trayon est pressé entre
les quatre doigts et la partie supérieure du pouce, c'est-à-dire l'ongle et l'espace
compris entre l'ongle et la première articulation. Cette méthode doit occasioner
au trayon une pression qui peut devenir douloureuse, et je crois qu'il est préfé.
rable de le saisir à pleine main ; cependant les Suisses traient généralement avec
le pouce replié.

De quelque manière qu'on opère, il est de la plus grande importsnce de traire
à fond. Le pis doit être complètement vide, et il est alors petit. Les vaches qui
ont un pis charnu, qui reste gros lors même qu'il est vide, ne sont pas bonnes
laitières.

Avec un bon marcaire, les vaches restent ordinairement tranquilles pendant
qu'il les trait. J'indiquerai une manière simple d'entraver celles qui seraient dis-
posées à donner des coups de pied.

Pour empêcher les mouvements de la queue dans la saison des mouches, quel-
ques-uns la fixent par une petite courroie qui.fait le tour du jarret de la vache.
Mais en appuyant la tête contre le flanc de la vache et tenant sous elle le seau à
traire, on n'est pas incommodé par les mouvements de la queue, surtout si elle est
propre.

Si la vache fait quelque mouvement violent, la sellette à un seul pied étant
fixée au moyen d'une courroie, le marcaire à les mains libres, il peut facilement
se reculer, se mettre debout, et il est bien rare que le lait soit renversé.

Lorsqu'une vache est traite, le marcaire voit la quantité de laitiqu'elle a donné
par les clous enfoncés dans les parois du seau; alors sur un ardoise, où chaque
vache a son numéro, il fait autant de traits de craie qu'il y a de pintes, il vide le
seau dans un grand seau ou baquet placé près de l'ardoise. puis il passe à une
autre vache.

Chez moi le lait se marque par pintes ; pour chaque pinte on fait un trait pre-
pendiculaire, et s'il y a un demi, il se marque à la suite par un trait horiontal.

Les vaches ont sur l'ardoise les numéros que leur aEsigne leur place à l'étable,
et on les trait dans le même ordre. Lorsque toutes sont traites, le marcaire ap.
porte à la laiterie les seaux ou baquets contenant le lait et en même temps l'ar-
doise. Les grands seaux étant aussi jaugés, on peut facilement vérifier si la quan-
tité totale de lait est la même que la somme des traites partielles. On peut
faire la même vérification par les pots à lait qui doivent tous avoir la même con-
tenance. Tous ces détails paraitront à quelques personnes d'une exécution difi
cile, sinon impossible ; mais quand on a assez de bêtes pour les faire soigner par
un homme qui est tout à son affaire, et n'est pas dérangé par d'autres travau,
l'ordre étant une fois établi, tout marche régulièrement, et ces détails n'occasion-
nent ni embarras ni perte de temps.

On peut aussi se contenter de constater tous les quinze jours, en présence du
maitre ou de la maitresse, la quantité de lait fournie par chaque vache, et ks
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seaux étant jaugés, on peut chaque jour voir d'un coup d'oil le total de chaque
traite.

Enfin si l'on n'a pas assez de bêtes pour entretenir un homme n'ayant d'autre
occupation que de les .soigner, il est toujours très important, et c'est une
condition indispensable de la bonne tenue des vaches, que la personne qui les
soigne puisse le làire régulièrement et ne soit jamais dérangée par d'autres tra-
vaux, le matin et le soir, aux heures où elle doit fourrager et traire.

Je ne sais si je dois parler des tuyaux à traire, qu'on introduit dansles trayons
de manière que le lait coule ensuite de lui-même. Ces tuyaux ont d'abord été
vantés, comme on vante ce qui est nouveau ; mais bientôt on y a renoncé en y
reconnaissant plusieurs inconvénients, dont lesprincipaux sont ; qu'il ne vident
pas le pis ù fond, et qu'ils dilatent l'orifice des trayons de manière que la vache
laisse ensuite couler son lait malgré elle.

Le- produit des vaches varie à l'infini, selon qu'elles possèdent à un plus ou
moins haut degré la faculté de convertir en lait les aliments, selon leur nourriture,
leur taille, etc.

Il est fâcheux que tous ceux qui ont écrit sur cette matière n'aient pas indiqué
la nourriture des vaches en même temps qu'ils ont donné la quantité de lait
qn'elles produisaient.

Boville.-.Mathieu de Dombasle avec la petite race de vaches des envi-
rons de Roville, estime la nourriture d'une vache à 20 lbs de foin par jour, et le
produit à 1,416 pintes de lait par an ; 29 à 30 pintes de lait étant nécessaires
pour 2 bs de beurre, le produit en beurre sera très-près de 100 lbs aussi par an et
par vache.

Ce produit, considéré d'une manière absolue, est bien peu considérable, mais
aussi les vaches consomment peu. Je n'évalue pas à moins de 30 livres de foin,
on l'équivalent, la nourriture de mes vaches, et il y a bien des grandes vaches
qui en consomment certainement 50 livres.

Cependant je ne crois pas que l'on puisse être satisfait de la quantité de lait
obtenue des vaches de Roville,

Flandre.-Selon Schwerz, une bonne vache flamande donne par jour 10 à 15
pintes de lait, par an 2,600 pintes.

Les vaches vêlent au printemps. On les trait 3 fois par jour jusqu'à la mi-oc-
tobre. Le lait est d'abord mis dans la laiterie dans des écuelles très-peu profon-
de; il y reste 12 heures en été, 24 à 36 heures en hiver. On le réunit alors
dans une cuve en bois, où il reste jusqu'à ce qu'il soit caillé, ce qui a lieu en été,
après 24 heures. Alors le tout, lait et crême, est battu dans une grande baratte.
(Scheerz.)

A7eterre.-Nous lisons dans Sinclair ; "M. Carwen estime ainsi le produit
qu'on peut tirer des vaches à.lait : en moyenne, chaque vache d'une bonne race
et bien nourrie, produira annuellement 3,739 pintes de lait."

Les vaches d'Ayrshire donnent en moyenne, par an, 3,850 pintes de lait. Ce.
produit se réduit à 2,25 par vache, si l'on établit le compte pour tout un trou-
peau, en comptant les vaches qui, n'ayant pas fait de veau, ne donnent pas de
lait; 32 pintes de lait donnent à peu près 2 livres de beurre ; le produit moyen
d'une vache est d'e- rou 5 Ibs par semaine.

Une bonne vache écossaise donne par jour 27 pintes; par année, 9,000 pintes
de lait: ce produit considérable s'obtient dans les laiteries de Glasgow, dont les
vathes sont choisies dans les meilleures races du pays et très bien nourries.

M. George Rennie, de Fantassie, avait une vache qui, pendant une semaine, a
donné chaque jour 48 pintes de lait, ce qui a produit 22 livres de beurre pour la
semilne.

On trouve des vaches. de Suffolk qui, aux époques de l'année les plus favorables,
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donnent par jour 86 pintes de lait, et 27 pintes ne sont pas un produit extraordi.
naire, mais le beurre qu'on en obtient n'est pas en rapport avec la quantité de
lait.

Les laitiers ne veulent que des vaches qui ont fait 3 ou 4 veaux, et qui, par
conséquent, sont à l'époque où elles donnent le lait le plus riche et le plus abon-
dant. On exige au moins 10 pintes par jour d'une vache, et l'une dans l'autre
elles en donnent beaucoup plus.

La petite race d'Alderney, que l'on entretient dans les parcs des grands sei.
gueurs, n'a d'autre mérite que la richesse de son lait, peu abondant, mais très-
gras. On cite une vache de cette race qui, pendant 3 semaines, à donné chaque
semaine 18 livres de beurre.

Glane.-Sur la Glane, on estime qu'une très-bonne vache doit donner en été,
fraiche et nourrie de trêfle vert, 24 pintes de lait par jour. Mais 18 à 20 pintes
sont déjà un bon produit, surtout si la vache donne du Jait jusqu'à six semaines
avant de mettre bas.

Suisse.-Il y a des vaches suisses de très-grande taille qui donnent une quan-
tité de lait encore plus considérable ; mais, je le répète, ce qui nous manque es-
sentiellement, c'est de connaître le rapport de la nourriture consommée à la
quantité de lait produite par les vaches.

RoIstein.-Produit moyen pour toute l'année, 25 à 28 pintes par jour ; total,
7,500 à 10,000 pintes par an (1).

Voici les diverses indications de la quantité de beurre que l'on peut obtenir des
vaches :

Hofwmyl.-A Hofwyl, 166 lbs de beurre sont le produit annuel d'une vache
(vache suisse de très-forte taille).

Campine.-Selon Schwerz. dans la Campine aussi, par an et par vache, 200 bs
de beurre.

Polders.-D ans les Polders une vache qui pâture, 280 livres ; une vache bien
soignée, mais médiocrement nourrie, 150 livres.

"On trouve, dit encore Schwerz, dans la partie nord de la Campine, des vaches
achetées en Hollande, et qui, nourries ici à l'étable, donnent, fraîches, jusqu'à 2
livres de beurre par jour.

" J'ai vu (c'est toujours Schwerz qui parle) chez les moines de la Trappe, à
Westmall, deux vaches de la Frise, qui, fraîches, donnaient chacune jusqu'à Slbs.
de beurre par jour."

Pays-Bas.-On peut admettre , pour les Pays-Bas, qu'une vache bien nourrie,
.hiver et été, donne par an, 200 livres de beurre, et médiocrement nourrie, mais
bien soignée, 150 livres.

En Flandre, dans une ferme bien tenue, on peut compter sur 250 livres de
beurre par au et par vache (Schwerz).

Angleterre.-A Northampton, dit Young, quelqiues vaches donnent une quan.
tité de beurre vraiment étonnante, jusqu'à 12 livres par semaine. Dans une
laiterie de 40 vaches, il y en a au moins une qui fournit cette quantité. On
peut compter que pendant toute l'année chaque vache produira 51bs. de beur-
re par semaine (5 lbs. par semaine donnent par année 210 livres.

Voigtland. - On vante, en Allemagne, pour la laiterie, la race du Voigtlaud
(Saxe) ; mais je ne trouve pas d'indications précises de la quantité de lait et de
beurre qu'on peut en obtenir.

Voici d'après M. Weekerlin, direeteur de la ferme-école de Hohenheim, le pro.
duit en lait et en beurre de diverses races de vaches ; les chiffres indiqués sont le
résultat des observations de plusieurs années.

(1) Je ne fait que citer, et je suis loin de garantir ces produita extrardinimes.
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ECONOMIE RURALE.

DU SUCCÈS OU DES REVERS DANS LES AMÉLIORATIONS
AGRICOLES.

CONDITIONS MORALES, L'ESPRIT D'OBSERVATION LES PRÉDILECTIONS POUR TEL OU TEL
GENRE D'AMi1LIORATION.

L'expérience est le meilleur préservatif des préjugés, mais l'expérience ne s'ac.
quiert qu'au moyen d'une disposition particulière de l'individu, qui le porte à ob.
server les faits et à discerner les causes de résultats bons ou mauvais, non pas en
les rattachant à des théories plus ou moins hasardées, mais en les comparant à
d'autres faits analogues, qui mettent l'homme judicieux sur la voie pour décerner
l'enchaînement des causes et des effets. Cette disposition est ce que l'on appelle
l'esprit d'observation ; un jugement droit et sain est certainement la première
condition de cette faculté ; mais il tient aussi, soit à des habitudes contractées
par des occupations antérieures, soit à un tact naturel à l'individu, soit à une dis.
position particulière de l'intelligence, en sorte que si l'esprit d'observation se per.
fectionne par l'usage qu'on en fait, c'est aussi une qualité spéciale à chaque indi.
vidu, et que rien ne peut complètement remplacer.

On voit une multitude d'hommes s'adonner à la pratique de l'agriculture pen.
dant une grande partie de leur vie, sans acquérir de l'expérieice proprement dite.
Pour une multitude d'habitans de la campagne placés dans ce cas, la somme de
leurs connaissances sera toujours celle qu'ils auront recueillie des leçons de leurs
pères; pour l'homme du monde qui s'est fait cultivatenr, si l'esprit d'observation
lui manque, c'est toujours dans les livres ou dans les théories qu'il voudra cher.
cher t'explication de tout. Après plusieurs années de pratique, il ne saura pas
discerner dans un instrument d'agriculture, le jeu et les fonctions des diverses
parties qui le composent, en sorte qu'il sera hors d'état de juger sa marche et ses
effets, et qu'au premier obstacle, l'instrument sera hors de service, si ses valets
ou le maréchal du lieu ne savent pas trouver le moyen de l'employer, ou recon-
naître la réparation souvent très-légère qu'il exige. Toutes les pratiques de l'art,
dans toutes ces branches, seront de même pour l'homme dénué d'esprit d'observa-
tion, quoique souvent doué d'une grande capacité sous d'autres rapports, une
source de difficultés, d'embarras et d'erreurs, il ne manquera pas d'échouer contre
cet écueil. Il en est, sous ce rapport, de l'agriculture comme de la médecine:
dans l'une comme dans l'autre de ces branches de connaissances, l'art existe et
il peut s'apprendre, même sans observer les faits; mais dans toutes deux, c'est
dans l'application que se rencontrent les difficultés ; et l'esprit d'observation peut
seul donner au praticien le fil qui doit le diriger dans les applications ; aussi
l'homme qui n'est pas doué de cette faculté, quelque haute capacité et quelque
instruction qu'il possède d'ailleurs, ne sera jamais un bon médecin ni un habile
cultivateur; tandis qu'au moyen de l'esprit d'observation, un homme réussira
presque toujours dans l'un ou dans l'autre de ces arts, même avec une capacité
médiocre.

Un grand nombre de personnes qui ont voulu se livrer à des améliorations agri-
coles, se sont formé sur ces matières des idées de prédzdection pour telle ou telle
branche de ces améliorations, en sorte qu'il semble qu'à leurs yeux toute amélio-
ration consistait à changer telle ou telle pratique, à porter des perfectionnemes
dans une partie déterminée de l'exploitation. Comme ces prédilections ont ffl-
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vent nui d'une manière essentielle au succèsje crois devoir en dire quelques mots.
Le propriétaire qui aborde la tâche d'améliorer ses domaines. peut certes bien no
pas embrasser à la fois toutes les branches de ces améliorations, et il en est quel-
ques-unes qui peuvent marcher isolément et sans dommage pour l'ensemble ; un
propriétaire, par exemple, abandonnant à des fermiers la culture de ses terres ara-
bles et de ses prés, trouvera souvent beaucoup de profit à se livrer à des planta-
tions forestières, ete, pourvu qu'il ne soit pas porté par sa prédilection pour ce
genre d'améliorations, à imposer à ses fermiers des clauses de restrictions ou de
redevances en nature qui lui feraient peut-être perdre, sur le montant de ses fer-
mages ou par l'obstacle qu'il apportera à l'amélioration de la culture dans ses fer-
mes, beaucoup plus qu'il ne pourra gagner par ses spéculations accessoires. Il est
donc de ces prédilections qui n'ont rien de nuisible et qui sont même utiles, lors-
qu'elles tendent à donner à un propriétaire l'occasion de satisfaire le goût qui le
porte vers tel genre d'amélioration, ou lorsqu'elles sont prises dans les convenances
de chacun, relativement à ses autres occupations. Mais lorsque ces prédilections
s'attachent à des parties spéciales d'un ensemble où tout doit être bien coordonné,
elles ont souvent de très-faâcheux résultats ; on voit un propriétaire qui, dominé
par l'utilité des plantations, les accroît outre mesure sur ses terres arables ou sur
ses prés, et leur cause bien plus de dommage qu'il ne tirara jamais de profit de
ses plantations. Un autre,qui a pu observer les accroissements de produits que l'on
peut tirer d'une prairie par le moyen des irrigations, concentre toutes ses vues sur
cet objet, et pendant qu'il améliore ses prés, il néglige la culture des terres arables
qui y sont réunies, et le produit de la ferme se trouvera peut-être diminué plutôt
qu'augmenté, à la suite de grands travaux d'amélioration. L'observation pourra
présenter à chacun une mnltitude d'autres exemples de ce genre d'erreurs de la
part des propriétaires améliorateurs. En général, c'est toujours d'une manière lar-
ge et en calculant avec attention l'importance relative de chaque genre d'amélio-
ration et son influence sur les autres branches de revenu d'une propriété, que l'on
doit procéder en matières semblables ; et chacun doit se défendre avec soin des
prédilections qu'il aura puisés, soit dans ses gouûts personnels, soit dans ses lec-
tues, soit dans l'exemple des faits observés dans d'autres circonstances.

On a cependant vu quelquefois des prédilections du genre que je signale ici,
donner lieu à des succès éclatans, du moins pour une certaine période de temps.
Un des exemples les plus remarquables que l'on puisse citer des succès de cette
espèce, se trouve dans l'introduction en France de la race des moutons mérinos ;
la prédilection fut vive et générale, de la part d'une multitu-e de propriétaires;
et dans beaucoup de cas, tout fut sacrifié au troupeaux de bêtes espagnoles dans
les exploitations rurales. L'affaire fut si lucrative pendant une trentaine d'années
que toutes les négligences sur les autres branches de la culture, purent être couver-
cespar les bénéfices du troupeau, et chacun répétait: omnia prîtat ovis. Mais la
concurence devait nécessairement amener le nivellement de cette branche d'indus-
trie; l'homme- habile a certainement agi sagement en profitant de cette chanee fa-
vorable; mais le véritable cultivateur n'a pas manqué de s'en prévaloir pour ap-
porter des améliorations dans la culture de la ferme qui nourrissait le troupeau ;
pour lui, le troupeau, quelque lucratif qu'il fût, n'a jamais été que l'accessoire, et
le principal était l'exploitation dont il trouvait une si belle occasion de perfection-
uer toutes les branches, au moyen des secours en capitaux et en fumiers que lui
fournissaient les bêtes à laine. Peu de personnes néanmoins ont considéré la chose
sous ce point de vue, du moins parmi les propriétaires aisés ; et c'est pour cela
que l'on entend aujourd'hui répéter par tant de gens, de la meilleure foi du monde,
que c'en est fait de l'agriculture et que toute est perdu, parce qu'un troupeau de
mérinos ne peut plus payer à lui seul le revenu entier d'un domaine; ils ont rai-
son relativement à eux, parce qu'au moment où des moutons mérinos sont encore
aussi profitables que tout autre genre de bétail, pour les cultivateurs qui ont placé
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leurs troupeau dans un ensemble de culture bien combiné, et dans uno localité qui
convient aux animaux de cette espèce, ils ne trouvent plus eux-mêmes que de la
perte dans l'objet de leur prédilection qui leur a fait sacrifier l'ensemble à Pac.
cessoire. Cet exemple prouve assez qu'il n'y a de fondamental et de durable dans
une exploitation rurale que les améliorations largement conçues et qui embrassent
toutes les biarnchcs de culture,dans les limites tracées par les convenances spéciales
de l'exploitation.

DE DOMBASLE.
Fondateur et Directeur de L'institut .Algricole de Roville.

LA BASSE COUR.

DU CHOIX DES POULES; DE LEURS CARACTÈRE3.

Nous aurions plusieurs bonnes pages toutes faites pour exprimer nos idées sur
le peu d'attention, les méthodes vicieuses, la routine, qui ont jusqu'à présent pré-
aidé au choix des poules pondeuses, si nous transcrivions les doléances de Le
Choyselat, celles de don Francisco Dieste y Buil. Le plus souvent, disent ces
auteurs, 1 éducation des poules a été livrée . des filles de ferme ou à des person.
nes qui possèdent peu de connaissances, qui n'ont pas l'habitude de raisonner.
Cependant la question mérite, il nous semble, un certain ensemble de conditions.
Il faut posséder certaines données que le raisonnement pourra féconder entre de3
mains habiles. Le hasard, certaines notions confuse ou trop vagues pour qu'on
puisse s'y attacher, ont rendu jusqu'à présent l'éducation des poules pondeuses
très in2ertaine et très problématique. Le Choyselat lui-même, que nous recon-
naissons si bon penseur, si naif raisonneur, ne donne que des signes avec lesquels
il est impossible de procéder sûrement. Nous comprenons donc la valeur et la
vérité des objections qui ont été proposées par beaucoup d'auteurs ; elles sont
fondées, positives, et en l'absence des signes dont nous avons parlé dans le pré-
cédent chapitre, il est même impossible de les réfuter. Qu'on lise à ce sujet,
dans le Journal d'Agriculture pratique et de jardinage, année 1850, l'article
publiée par Mie Cora Millet, et l'on trouvera victorieusement combattues toutes
les supputations erronées de ces écrivains qui ont publié sur la poule un trop
grand nombre de travaux semblables au fameux Traité de l'art d'élever les la-
pins et de s'enfaire 3,000 livres de rente. Quel que soit le nombre des poules
qui constitueront un troupeau pour faire des oeufs, si préalablement rien ne vient
guider le propriétaire dans le choix de ces animaux, il se produira fatalement un
abaissement dans le chiffre des bénéfices ou une perte réelle dans l'exploitation.
En effet, l'on cherchera par les méthodes d'alimentation les plus avantageuses, à
provoquer des pontes fréquentes et soutenues. Si les poules sont mauvaises pon-
deuses elles ne trouveront point dans ces aliments ce qu'il faut pour arriver rapi.
dement à la graisse; elles ne feront ni graisse ni Sufs. Si le troupeau est nom-
breux, que les bénéfices en oufs soient faibles et que l'on juge indispensPble de
renouveler un grand nombre de poules; pensant -btenir un meilleur résultat, on
fera souvent main-basse, pour les livrer à la consommation, sur les meilleures
pondeuses, taudis qu'il pourra bien se faire que l'on conserve les mauvaises pon-
deuses. Le choix des remplaçantes n'étant pas plus éclairé, les mêmes chances
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d'incertitude persisteront. Mais si l'on se pénètre bien de la valeur positive des
signes que nous avons décrits, la question change de face. Pour un éleveur in-
telligent il doit toujours y avoir bénéfice dans l'exploitation de ses poules pondeu-
sea, parce qu'il les aura choisies réellement pondeuses. Il faut ici noter quelques
particularités sur les mauvaises pondeuses. Au moment de la ponte elles ont la
crête terne quand les autres l'ont déjà rouge; elles la conservent telle pendant
toute l'année. A de rares intervalles cependant des injections avortées s'y pro-
duisent, elles ont pour quelques heures une rougeur plus considérable de la crête,
mais ce caractère est si fugace qu'il pourrait passer inaperçu. Le disque auri-
culaire si saillant, si mat, si blanc, chez les bonnes pondeuses, reste rougeûtre;
quand la coloration blanche s'y produit, elle est irrégulière, disséminée en plusieurs
points, et on remarque presque toujours quand les bonnes pondeuses sont à leur
maximum de production un liseré rougeâtre à la partie inférieure du disque de
ces mauvaises pondeuses ; elles n'ont jamais l'artichaut développé. Souvent leur
plumage est terne; elles sont généralement mal conformées. Les poules à crête
terne, à disque auriculaire rougeâtre ou incomplètement blanc et qui ont un arti-
chaut maigre, sont souvent criardes, chanteuses, querelleuses, gourmandes, cou-
reuses; elles tourmentent toujours les autres et souvent les bonnes pondeuses. . Il
sera donc indispensable d'écarter de pareilles poules quand on choisira des pon-
deuses. Il faut remarquer <tue des poules présentent souvent des signes très po-
sitifs de l'aptitude à la ponte, quoiqu'en réalité elles ponder,.t peu ou point. Ces
très rares exceptions tiennent à des circonstances que nous allons signaler. Ou
bien les poulaillers sont mal propres, la nouriture insuffisante ou de mauvaise
qualité; il y a dans le troupeau un trop grand nombre de poules criardes et que-
telleuses; ou bien les poules, quoique bien soignées, bien nourries et en bonne
compagnie, ne pondent pas parce qu'elles portent sur la tête de< huppes, des tou-
pets pendants qui traînent dans la boue, les empêchent de voir et ne leur permet-
tent pas de choisir convenablement leur nourriture. (iCela est si vrai que si l'on
coupe le temps en temps ces huppes, ou ces toupets, on verra par cette simple
précaution ces poules mises à même de se mieux nourrir donner en très peu de
temps une grande quantité d'oufs, comme l'indiquaient les signes pqsitifs de la
erête, des barbillons, du disque, de l'artichaut qu'elles possèdent bien conformés.
Quand il se trouve dans un troupeau des races très diverses, il s'établit souvent
entre elles de véritable inimitiés qui les agitent, les rendent querelleuses, leur
font prendre de trop violents exercices, moyenpar lequel elles dépensent la nour-
riture qu'on leur donnait pour fhire des oufs qu'elles sont très 'tptes à produire
lorsqu'on ramène la tranquillité dans la basse-cour. Il arrive encore que les
poules huppées sont poursuivies par les autres, ou bien les autres voyant mieux
sont plus subtiles à prendre le grain et affament les poules dont les touffes sont
pendantes. Si done l'on voulait élever la poule de Padoue, qui a pour caractère
de race, une touffe épaisse de plumes sur la tête,. il faudrait l'élever à part et en
composer un troupeau au milieu duquel on n'introduirait aucune race étrangère.
lar des circonstances extérieures, le vent froid, l'humidité, le changement de nour-
riture, l'exercice trop prononcé, la ponte est quelqucfois suspendue chez les bon-
nes pondeuses; celles qui présentent les signes positits que nous avons décrits;
mais par l'éloignement des causes qui ont ralenti la ponte, il sera toujours facile
de rappeler l'abondance des produits.

Guidé dans le choix qu'il pourra faire des pondeuses, un éleveur intelligent
pourra posséder un troupeau entibrement composé dc sujets fertiles. Avec des soins
simples, peu coûteux, sur lesquelles nous nous étendrons, du reste, plus loin, il pour-
ra plus certainement realiser des bénéfices positifs. Mais indépendamment de toutes
ces circonstances il lui restera une tâche bien autrement importante à accomplir;
il faudra chercher à propager les espèces bQnnes pondeuses, par des croisements
intelligents et ménagés ; il faudra choisir dans les bonnes pondeuses celles qu'il
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sera avantageux de conserver pour la reproduction de l'espèce. Pour notre part,
nous n'avons nulle répugnance à répéter les éloges qui ont été accordés à la poule
commune. Cependant, sans vouloir favoriser des théories ou des vues de l'esprit
qui n'ont aucune base solide, nous pouvons 'reconnaître qu'on a trop négligé en
France l'introduction de plusieurs races étrangères, importantes, précieuses et
d'un facile élève. Sans entrer dans des détails que connaissent les éleveurs de
chevaux, de boeufs et de moutons, on sait que l'homme peut beaucoup pour donner
aux animaux la forme qu'il croit profitable à l'usage auquel ils sont destinés.
Sans aborder ces points de zootechnie (art de former les animaux), qui n'a lu avec
intérêt les curieuses pages écrites par M. Isidore Geoffroy-St-lilaire sur la do.
mestication de plusieurs oiseaux étrangers. Si l'on a pu fonder que des oi.
seaux de parages éloignés, et jusqu'à présent inconnus en France, pourraient
rapporter des avantages à ceux qui s'occupent de l'entretien des basses-cours,
pourquoi négligerait-on les oiseaux étrangers pour l'acclimatement desquels
on ne doit rencontrer aucune difficulté ? Par quel singulier oubli dédaigne.
rait-on des races de poules qui se propagent facilement et qui possèdent de
bonnes qualités qu'elles n'ont point perdues par les changement de climats?
Si nous ne voyons pas une plus grande variété de races dans les poules élevées
en France, il faut bien le reconnaître, c'est à l'incurie des éle eurs, c'est à leur
indifférence, c'est à l'esprit de routine qu'il faut l'attribuer. Pourquoi le plus
souvent laisser h des filles de ferme la responsabilité d'une question si curieuse
et qui pourrait être si profitable ? Sans décrire ici trop longuement les races
étrangères qui présentent des avantages sous le rapport des produits abondants
en oeufs, nous signalerons cependant les suivantes:

lo La poule cockinchinoise, qui commence déjà à se propager sur une grande
échelle et dont on apprécie les avaiitageuse qualités. Elle présente deux espè.
ces: la Cochinchinoise pure et la Cochinchinoise soie. La première est plus ré.
pandue que l'autre ; elle est haute de taille, son corps est volumineux; elle a le
port droit, le cou long, la tête petite, le regard doux. On remarque sur les par.
ties latérales de son disque auriculaire de petits épis de plumes soyeuses dispo.
sées comme. de petites moustaches ; elle a la crête petite, son plumage est roussa-
tre. C'est un oiseau d'un naturel doux, caressant et familier. Cette poule est
très bonne pondeuse, elle aime beaucoup à couver, souvent même on lui fait faire
trois couvées successive. Elle a pour ses poussins une vigilance, une sollici-
tude, qui la font justement regarder comme une bonne mère. Elle se nourrit fa.
cilement, n'est ni gourmande ni vorace. Ses ailes sont très courtes, elle est
presque sans queue et a de chaque côté une plume courte qui se relève verticale.
ment. Ses oeufs sont petits, roussâtres : mais par le nombre qu'ils atteignent ils
arrivent pour les bénéfices à faire une avantageuse compensation. Elle n'est pas
coureuse : ses pattes sont couvertes de plumes ; elle aime à être près des habita.
tions, elle est toujours par conséquent d'nne garde très facile. Nous avons déjà
dit plus haut qu'elle pond toute l'année. Le coq s'éloigne peu des caractères que
nous venons d'assigner à la poule ; il n'a pas la turbulence, il n'a pas l'allure
fière et arrogante du coq domestique. Cette race pourrait donc présenter de
grands avantages. Quant àux croisements qu'on pourrait faire de l'espèce co.
chinchinoise avec d'autres races, il n'y a encore rien de bien déterminé ; à ce su-
jet, il est seulement avéré maintenant que cette poule pond bien, qu'elle donne
une chair tendre et succulente et qu'elle peut facilement s'engraisser ; que pour
'élever, la propager et la multiplier il n'y a aucun soin recherche à prendre, au-
cune perte de temps, ni forte dépense à faire. Par tous ces avantages cette poule
se recommande à l'attention de tous ceux qui veulent se livrer à l'élève des vo-
lailles.

L. PRANGE.
Vétérinaire,
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RAPPORT MÉTÉOR1OLOGIQUE MEINSUEL, NOVEMBRE 1858,

YÂn! D'APRZ-3 DES OBSERVATIONS PUISES A ST. MARTIN, ILE J ESUS, C. E., LATITUDE 45 DEQau

32 MINUTES, LONGITUDE 73 DEGRES 36 MINUTES OUEST , HAUTEUR AU-DESSUS DU

)<IVEA&U DECLÀ MER 118 PIEDS,

PAR~ CIS. SWA.LLWOOD, M. D. L. L. D.

BAROMÈTRE.

F. pouces
hatuteur maximiale 25me jour 3'0,548
Ihauteur minima le 22me jour 29,307
Hauteur moyenne du mois ....... 30,015
Différence entre les extrêmes.... 1,241

TIIEYMOMÈTRE.

hfauteur maxima le 18me jour..
liauteur minima le 3Ome jour ....
11auieur moyenne du mois ...
Différenca entre les extrêmes..
intensité des rayons du soleil ..

Température duc à la radiation
terrestre, ............... 17o

Moyenne de l'humidité...
Pluie tombée pendant 5 jours,

au montant de 1,176 pouces
pendant 39h. 18m.........

Neige tombee en 12 Jours, 1,610
pouces, dantts 70hi. 1m ...

Vent dominant N. E. by E. .
Vent le plus rare E.........
Vent le plus -violent le 9.- Vi-

tesse à l'heure en 18le .Im.
Vitesse minima le 24..........O0
Ozone en grande quantité ..
Anrore Boréale visible pendant

4 nuites................
Lumière Zodiacal visible..

'Voir les,"' Comptes..Rendus de l'Exposition Provinciale Agricole" No. 5, page XXV.
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PRIX DES MARCHÉS DE MONTRÉAL.
Corrigé: par 1?s Clercs du Marché,

2 Avril, 1859.

WNUscoo. M•r. .ys.
.d. S. d. S. 1. S.d

rarine, par quintal............................ 18 0 à 19 0 0-0 à 0 0
Farine d'avoine do ............................ 1G 6 à 17 0 0 0 à 0 0
Blé-d'Inde 0............................ 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0

GRAIN. O0à00 0
B1é, par minot.................. AN........... 0 0 i 0 0 0 0 à 0 0
Orge do................................ 4 0 à 4 6 2 3 à 2 6
Pois do................................ 4 6 à 5 0 0 0 à 0 0
Avoine do................................ 2 9 à210 0 0 à 0 0
Sarasi, do................................ 3 0 à 3 3 0 0 à 0 0
Blà.d'Inde do................................ 4 0 à 4 6 0 0 à 0 0
Seigle do................................ 0 o à 00 0 à 0 0
Lin do................................ 7 0 à 7 6 0 0 à 0 0

S do................................ 8 6 à 9 0 à 0 0
VOLAILLES ET GIBIER.

Dindes vieux, par couple ...................... .q 0 à 9 6 10 0 à 12 0
Dindesjeunes do ...................... 0 0 à 0 0 6 0 à 8 0
Oies do ...................... 0 0 à 0 0 3 6 à 4 6
Canards do ...................... 2 0 à 3 9 2 6 à 3 0

Do sauvages do ...................... 0 0 0à26
Volailles do ...................... 2 9 à 3 0 2 à 3 0
Poulets do ...................... 1 3 à 2 6 13à1 6
Pigeons sauvages par douzaine ............... 0 à 6 3 8 6 à 4 0
Perdrix do ...................... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0
Lièvres do ................... 0 0 à 0 0 0 0 0 0

VIANDES.
BSuf par livro ............................ 0 4 à 0 1 0 4 à 0 8
Lard do ...... ...................... 0 5 à 54 C 06 à06j
Mouton par quartier .......................... .5 0 à 8 9 7 0 à 12 0
Agneau do ........................... 2 G à 4 0 2 0 à 3 9
Veau do ............................ 2 e à 5 0 0 à 15 0
BSuf par 100livres ...... ............... 33 6 à 40 0 30 0 à 40 0
Lard frais, do ........................... 5 0 à 40 6 27 G ù ô0 0
Saindoux .................. :........... 0 9 à 0 0 0 à 0 0

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre frais par livre.......................... 1 3 à 1 6 0 i à i 1 0
Beurresald do .......................... 0 11 à i O 0 8 à 0 9
Fromage do ......................... 0 0 à 0 0 0 0 à 0 0

Y'EGETAUX.
Fèves Américaines par minot ................. 0 0 à 0 0 0 0 à 0 5
Féves Canadiennes do .. ,................. 8 0 à 10 0 0 0 à 0 0
Patates par poche............................. :: 9 à 1 I 4 0 à 5 0
Patates par poche ............................ 0 (1 0 0 o o à 0 0
Navets do ............................. 0 0 0 0 0 0 à 0 0
Oignons par tress ............................ o 10 à 1 0 0 0 à 0 0

SUCRE ET MIEL.
Sucre d'érable par livre........................ 0 .1 à 0 5 0 4 à 0 41
Miel do ..... ................. 0 0 0 7.1 à 0 8

Lard, par livre .............................. 5 à 0 0 s à 9
Gufs frais, p:r douaine................... 0 S - 0 9 0 8 à 9
Plie, par livre ......... *.................... O 4 à 0 0 O 0 à 9 O
Morue fraiche par livre................... 0 :) à 0 0 0 0 à 0 O
Pommes, par quart............................25 0 à 80 0 15 0 à 20 O

.,.r........................... à- 0 Q 9
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iêéatioet, sur Pl'elle S'ocialec, du laboureur et (le i1nrtisaun ; il eût été3
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prendrc ; je serni flore6 (le renonccr à la tcntative et d'avouer mon échec.

je nie vous tiiuerai point par une longue exposition historique -de ce
quifili et, (le ce quii aurait pli cire. Je n'occuperaîi pas votre temlps par
le tiétail (le co qui a nu, îlns le cours tics âgecs, retarder oI accélércr les

PrOgrês (le l'goi.Je Ille contenterai dfe vouts dlire ce qu'elle est, et je
o pteoutr l'éclaircisscmnt dle mn tîtêtte stur ce qui doit étre familier

àla majoýIrité (l'entre vous, au fermier expéî'iràental et pratique; aussi bicît
qu'au maîtrc et à l'ouvrier.
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Nuous -avons dlit a.illeurs (lue P'oil :1 Souvent rtceoinnau'1î3l àlî3xrat
comme meilleur moyen d'acquérir l'le connaîissance 'le la culture, dle Cs'on-
gaiger cezi un leinlir praîtique ; et nous ilevrimis aj.outter que.. Si sCs rC±i
mourccs le lui permecttent, il doit se flire élève et r(ýsiler- dans laiillisoi
d'unx hn flimîîcr pratiqjue. Il peut lutire choix de la 1localité et do' soit
précep)teuir; et si ses viles le iiûiî<Iiit danis dtm livux a'ircl-les, il vivrat
confrtnhlllelll(.t, tout icii.jouissanit tie hi siirveillance et dle l'enscig:îeiielit
d'un itgriculteur ex ii eli, ayant à udisposition tout c~e îýiii pet
l'iiir ill;(,Il11 inistruction praitiqjue et éconiomiîque. Lù, grilies il
ciation, à VécItîîîge des visites, aux sujets (le conversation, remrarques cx.-

îîî3r;aCztsle lit ilairectionl îprolessioîîneIle, prîîtîî1ue locale, variéec, il pui-
sera lroul)tcnent une foule de i-îiiF.eigii-eîens uitilca, s'il est mi observa-
teur et un êcol:er tteîtit. En pîersistanît à Suivre ses C-tutle:i, il s'aller-
cevra qu'il a choisi mie blîî e le l'existence qui lui pecrmettra dc vivre
dlans la paix. le biemî.êtrc et Pliond(ani ce, tout en zirrivanit à réaliser l'ai-
en:îmce, si ni ê IIa, dlis Ce ii 01veau pays, quelque h cerex aîccidecnt ne0 lui
Aiurnit. pas l'oecision tle rîé:îlîsr -ane fortuneî.

i'înî6i'ruronde Ya,,rieulturc îî'cst pasq seulement une ubdlonne hose 01n
elle-mnême; zînlis nie semuble-t-il pas que c'est rempüllir- un devoir, qutinhl il
-C Pré~sente unlie occaion dc payer notrei- obligation ài notre meire commu-

lie: eax* poussiere xiotis sommaes et à li pouiiêrel- nous retcurnerons 1 Ici
nous nie sereines qu' 1 't5tat (le chîrys:iîdes, mais nious revêtirons nos ailes
à Il'heure voulue et nous élianîcerons vers lc, nouveaux cieux et la nouvel-
le terre qui nous attenduent. Quelle plus nîoble et plus digne vocation
potuvonî.uous alors avir que celle uce tolh:îhorateur :ivec le C3oniverneur Su-
prènie (le l'univers, celui qui rusilhe an plus lhaut (les cieux travaîihlanit
aîvec nlous-lui de qui d~n evls<ire, avec ut mnlange îà crainte et
d'orgueil "lit arroses qes sillons , lu enivoies la pluie dans ses pectites val-
lées ; tu atîtendris le grain ;tu cii béais Fbnac.

Il y il îles geiii-les flotus, les irréfluchis-qui tiennent d'autres carrières
pour plus nobles q ic celle (le l'agriculture ;-xnaisq celui q~ui e îjo
chaique Jouir et à chaqu e ure (lauts la lumière et 1:i vie, ljnxlhs2ant dle i
fontaine du1 vrai buonhecur. peunt btin méîpriser dles opnosasierrolnC»esg
et fermer l'oreille à lercm1  et: éc outant avec extase les gais Cban-
tres qui l'entourent, réjouissenît les collines et eliarniclnt le- vçli~e lu
leur.- suaves iil(iq

Sur la pluparit îles flerties, on1 remnarque une négli-eaîce d'ornemen tation
étudiée. Tout est arrangéii- dans un but d'utilité. INutre mens et notre ap-
préciation dit bitiu-iiuhécrcnt à notre étre lui-muéie-quoiqu'ils sommeil-
lent peuIt-être0 ci) partie faute il'éîllucation-îi'olit rien pour se nourrir,
rien à chérir ; iiaiis il semublo que l'on se seoit péniblenmt étudié lpour dlé-
goûter à Ilidfe de toute les eonbin:iions les amoins initéressaintes et les plus
répulsives. De la cave au grenier, dlu Jardin aut chemin ilo traverse
lièglié-ln lh cuisinle, dans les relations socialeci,- plirtoait,-aous
trouv'ons unle sorte d'horreur étuudiée pour ce qui est attrayant-et rien I
déifé,-rien que le travail-letaall travail

Avec les lumières du lî-em:r siècle, les *Jeunes gens rcerîche<nt.



la1 société, les améîlioraîtionîs et s'tffratient naturellement dle l'enînui. lat
nulité dl'un travail luisérale, intcrminnlslc, sîcouuiato avec Piln-
telligece et le plaisir. 'S'ils lie peuvent saîtisfaire sur* lit fernie leurs goûtts
niaturels et r1"iîî'dbls e jeunes gens pcrisi:itercnit à -aller villrs,
et mêmue, parce (Ile là la transaction (les Ahaircs de chaque jour parait
avoir en elle, quelque cihose dle plaisant et I'tittraiit pur les iinil's
hini1itantts dle lat b.rme. --ois tàllierns dle conivaticre nos lecteurs novice,,
l ie lu 'ensit pas ra bei filie te~l Soit le vois ; qluear~ tot

la i et u ' fri Ici-raicmêtre plus it plus :îgr mle.~osmt
trons sous leurs yeux d-v iiiOyeli hclsdr'citiî et * joussances ilno-
centes ; car rntus *Jugeons qu'en puivanut ainsi à leur confort et à leur
amé~lioraition uaiir:llî nous lie fisonis que remplir une partie (le nios
nonmbreux devoirs clm-iiuie fidle jnuialuuiste agicole.

Nous crovoiili qu'il înous -appartie'nt la) donner à nos amis (le tout -à-e
dans le patye. tante l'aide utile à leur priolt,,:ioi,-ei receillant ce qu'il y a
dle plus prse icuîx et d'un iîntérêt Pratique plus graa<l-soit daimsles dIécou-
,vertes dle la SZiecfe :'vuutat à leur ca dr.si das les opinions et
les a pdicat ions (les pýiocip;1u z apricul teurms. *'Nouis es tiîuu, e5, cil miin
temps, qu'il esit le notre devoir dle fauire pîx fois les suggestions et Vemnuir-
ques qui tendront îà t'orniier le Jugement des *Jeunes aspirants d'après les
mueilleuirs modèles, comblinées avec l'uszig iC jdicieux dle tout ce u se ces
mecours Précieux aussi bienl que dles liv'ss choisis et nue éducation saine
peuvenît leuru procurer. Qiuiupiuie a'c w a. fier de sa neOLsSo L
réussit pas dans la vie. C'est cette fierté qui inspire une eiuulation gelld.
Yeuse, qui encourage le jeune alpir'Iant, et le eoaîtluit- 1 ue dine .-- à rece-
voit un jour Ila la',te rliteis de ouronne civique

On (lit avec nuiSu)n (tue lat tèle., le cmur et les menmbres, ces rus
iiic'ges de la puissan1lce C iilol-e organles dles trois forces suprémcs
-qu'une action hamniieuse régit tous colimie chacun, clinstittient lnui
culteur et l'artisan, l'lhonmie véiitable et pai'llait dlaits chaque sphère.

L'Exposition Ind(ustr-ielle prochaine est oU Institut qui met ai jour' la
sagesse Ila plus rare-un éducateur public-un Institut d'instiction pout'
toutes les clases etatiîqumel toutes les classes devnus-tient coopérer et parti-.
ciper car il procurera à tOute3 plaisir ré~ciproque, prmofit et instruction.
Soli but Public avoué esýt île stimtuler et dle précipiter les inventiîonîs
d'eneour'ager et <le récompîenser le travail incessant dui patients jouminanlier-,
d'animer l'espoir (le lat récomnpense ;-par le labeur îde rouinie acablanît,
de rendre supportnile lat vieille besogne t1uotiien -'lemir le ton (lu
son caractère, et d"dafflyet et dlû vituliSer l'é~tinîcelle d'tune louable anmbitionî
chez l'ouvrier île toutes les classes, triste et ilôcou agô-par le muanque
absolu de pcrspecetiv'e-quei quc soit soni mérite, d'obtenir une iLitnctiou
personnelle dans sol ier - tî Minis que, ce nie soit pari'iun occident
aussi rare qu'hleureux t!d seCcondle1 l'objet et île lhâter les principaux
résultats de lat civilisa-.tion cii mnin ot d'agir Fuir le chîamîp, commîe E dit-
cateur et Bienfaiteur dle l-t aociété. C'est untilInstitut qui maontre la1 v'ri-
table penite de l'esprit Populairec; le reflet lidlèle dlu goût et (lut génie publies
dans ce pays, si providenîtiellemuent bécni dlaits ses, resourees iîaturellea et
dansa la vigueur naturelle de* sa population.
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La moindre réflexion prouve clairement, (luc l'on ne saurarit coîc rde-
maoyen plus eflicacc pout- améliorer la1 société dle tous les rag. il stixnlu-
lantà l'ilitelition, vous 'faites ce qu'il y a de mieunx àl faire pour l'linlva:icn
pratique (le la èglc fonamîentale :-car l'inrdustrie bien dirigée seule pe.ut
assurer le confort permanent et l'inîdépendlane. t -ind(,is )qulle ' est la mnci!-
lettre garaîntie pour- atteindre à la esctrltâla lUs envié3e dins un

f*S où la nimajorité est condmnéxe, pour lonrgtemnps encore, à vivre, littâra-
I ement à lat sueur de soli front. N'est-il pis Clair arlors (lue, 1111w;- 111Uti
pay5, une pîareille Exposition Industrielle n.e pourrait être plus d~îî!
oýU tno(nidillcii u lidutce Out plus propre aux einesai. uclks,
et aux nâëccssités sociales et écotnlaiques, que dans notre 1) dulcetl Ca1-

ad.qui voit luire inainterrînit, eu commIIUn1 :LVCC sou CuVialle pareilti.'-le
glorieux avenrir dl'une nastionalité distincte.

En stirîrulauit l'intdustrie, vous Fsuivcz lat li-ue la îplus ý,ill1plè et la lqi
i-irecte. vers l'améâlioration (le lat condlition nuratérielle, et sociale dupul.
Par la pîratiquîe d1habitudes industrieuscs, le lnanouvriCr arriver a .1 se
.nicux loger, il se mieux nourrir, nl se mlieux vêtir, à1 s1âlever. avec plus de
perf et lin ainsi que ses enfants :-lui aut moyen (ies 1jihliollrâques pulhi:-
<1uecs, (les Instituts (les Artisarîts et (le Fètiude particulière :et cs erîtaîîttz,
en partie par les moyens que nous ivons indiqués et en saisissant les tîî
lités dle Vlistruction oerepar nos Ecoles et nos3 Collâges publics, et les
Yenseigncrnits Four- le peuple publiés maintenant et rèllindus avcc tant
-le piroluEien, à nu prix si modique, (le fiiçon à être à la portée de tonis
ceux qtsà veulent y, recourir ; mais hâtez-v-ous de reconnaitre notre devoir

iositif qui est indubitablement dqns qclique splhère que nous soyoans î)laCé,
<leecrautant que faire se Peuit nos fiicilitâs et capacités, pour l'ivanta-

go de lat société dont nous formons une unitO solitaire-quoique non1 insîigni-
jiante. Et bien qu'il faille (le iinbreuses go)uttes d'eau pour formier i'.)Ceuan,
msous ne dlevons pas cependant nous exempter d'), apporter notre tribut: si
faible qu'il puiss être ; iinais il nous faut -,,iiiint, avec confiance, colliri-
»lier dlants la mesure (le nos moyens, petits ou grands, a li' gr-ossesora
d'effort indtustriel qui fait, en iliâme teimalîs, l'orgueil et la richesse maté-
7ielle (le tout état social grand ct progrressif.

L'Expositioni Provinceiale, qui appruclic, est ne granîde (>gii atQ l,-
-inl ui a pour objet l'ecicouru nicel t et lat récomlpea dc l'idutO

dans touites ses branchies. Les quelques mist que nours avoirs (lits prou-
vent il Il'e-ideiîcc qu'elle mérite l'approbation et l'encourngcment de ro)utes,
les cias.cs. Elles ne0 peuvecnt mainquer dIo recoliitre un intârâ't râýci-
-prorile dlans son tbjet et Soli intention, ilitârât qui dlevrait fonmer le seul
lien vrai etI durable dle toute société bien constituée. Pluis cces rnrsta
lions Sont fréqJuentes, plus tonites les Classes sonît ~nnâes frâqucininent
Ct clairement à reconnalitre leur. dépendance iîratueolle, et plus fl*IltuEîî..I
ment elles sont portées à l'aiveu tncite tic lit grande vérité q e lis iiiiîmn nie
poent dire à lat tête, ai lis tête àr lis maiin :-Vaî ! je ni'ai pis be11soil 'de toi!

Accourczi'.le tous. Unissez-vous ie coeur et (le ruain à lat cCIlbrta-
tion (le notre 3 uil)iàC nationîal, aîuquel toits ont tilt intérêt individuel, et
luieux. fraternel

411 désire et (in espère ariemmiient arussi que 1lExpccition A gricot*
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ég'-lera, si elle neI surjioss18,e p:13 Celle <les aînnées précédenites. fu .lieili-
tés5 pour l'imnportationi du1 stock %les p Ays étrauugers, a1ussi bien que tutea:s
les nlouvelles esC-SýeS de pl-lites agia e e horticoles ct tus dts
tYinst:runien ts araîtoires et hurt icoles' sIlu it iiin t eus ut qil mhvbeux vi.
seraoit étralige, Pli vîérité, juellitus ii'rnt profitassions imi '1 cu'iêreinc n t. 2N ouls

lie IIétIgrlras rien. dle notre eôtî!, pour telair uins aietîrsai evuraînt
(le tout cut îqui .5e l'ai t o n ilieu (le lieu$, ('1ia l:tieSd'înl tins su-

jzraalécs et in épro)uva es. Nuits 1îlùuîaoits CePaliudout tette soif ardenate
(le 1: îaolave:auté, ce tîh.-ii- insntiale i'x rîntto qui, de rai, dTvoit-
rageai t e t retardent les aménaliora t in s svtou lls nit e~iaîltl
propagti et Flaidoîîtiîun de ce qui est vrailinît rîeux car, un calcoll-

rc:atles pré~tenition s Vo ais, le., illtîsions déeeva atus, le 1. li mme mla-

n iùre (lue vous 1el-iez I léc a lnivei'tes li~ii~~les aullptainiais et ap-
plicat ions le han hbi Ité pro ti<1ui, vous ujllezC virtuel leuient, liê-

menct, îîuî,iuî:e saus des eîcut-ètre, la1 Vérité~ t l'erreur, eni les fliavei-
Hont par IrréfleCxionl, tolites <1lx ià li l' ' i, et Vous prelleyx manillemei ct

aiînsi le jîlail îLe plus e llicce pour fliire rejeter toute a:vc I paî* les
gens sensés et j udicieux, [Itv.iq;lvt (.i l;uauo e al:da~a ':i
découverte i I'(IaVlle pourrait donnier un pro!i t iantêulet iiaîédiat. lett

êtr*e .raaS-ills-11, dlu restel, oce4i lioî (le ièevir ie alit- *e i su ýlr e Suj et.

Le f*lou <aur est placéa :au dessus des tent ations vulga iresIII: lài cité. Il
Vit ,raau îtc l e 1)eut-lais confort: .a unct et indépendaint. Il
ne $,'attend pas à oiîosier des r-ie4esses;-iaais, S'il eCt indaustrieuîx, es
mouycns vont cii augmniitant, Salus qjuil soit silet ài l'excitation:. .l sein-
quiète dlu bi- rede ccux qui dépendaent dcý lui-de l'éducotioli dle ezt

l'inaillc--deS je écicuix lanirilêges (IL lit religin et du1 voisfinuge et il Il'en-
vie ni l'opulence, Ili 1:1 grndu, witeit queil est dle la certitifde (le joulir
d'une aisance hionnêôte peîndant Sa vie 1:CI qau1id il est aippelé à dire adlieu
aux cliamnps et aux scènies qîu'il aiaîit tait, il se ré~jouit par li perspec-
tive d'ailler I-ejoiaa(re ses paîin ~rtis -ivtiilt lui, airî voisins qui, dle leur
vivant, l'estiniaient Conmue un auna et un ire.Qui ln'urrait ieri qIu*iun
semblable gned'existece rend naeilleurs les lemlilfls et les tèmartecs, cii

losqtec es eniilts

La reconmai ssîniie distincte <lu lit vIrie dîiîýIté u litnVllil est ni duVi
traits caîractéristiquîes de lai société dans laîquelle nous vivonas Lae dlémti'0
gue fainesat peutt piarler dle patioaîa'r blaotioia dle ais eabes qu'uliiui
plaîlt de déniommear poliment Il closýwS oîrôe,-aa Oippositiona assuré-
ment aiux qopli.tiries pilus Ilivoiisés <le sont tranîquille état d'O/int siee
lignilaie :-il peuit, comme politique, rcclierc er lents faveurs :-il pet

(ooîadescendreý à flattear, avec succôs, peaisc-t-il, leur vajaité hiumaairne illiae
-- mlais IlAgriculteur et l'Artisnn intelligent. q1u'il eut ait l'aîssurance, -'
iec paîurro cmme ibus,-oit assez aI icriaîatet dle perspicacit(i
pour, prisera' àei 1' juste valeur ses complimeants et ses fl;attcries, en distin-
gulant Il la. fois soni dessein et soli intentiona ; aussi se tourneront-ils s3ur le.
Chaamp ave ',ratittalc et esperoI-nce vers le vai patriote eCL l'ami do0 ses
semblables qui encoîuragent (les déaîîonsiratioaîs coanie celleI de notre
Exiposition provi uîiale-de pareils Jubilés (le l'art inlécanirue-do pareilles
ovations de l'induastrie patiente et lieurcuse,--dIe pareils cou: oxînemexats dit
génie et (le lai dignité du travail.. qui élèvent l'ouvrier à .sa véritaible et
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j'!te Position dans la seocété--Itli lipl!retnn(.nt le resptl)C l do l uleî, fan-
di q (Ile 'con 1 tea n génie et soli industrie pa tienîteo orcin t des a pplîîudutisre-
îiints et les marq*iues dle respect -ù lit voix publique de Fe3 coinpiittriotes,.
Teconuisi55its.

Leý Iiros, le lAfflosophoe, ll'hoînuîcl dl'étatt, le 1aiit lagrieulieuir <.s 'itis
tiiLtfent cglmn ,a e hit eouioînie civiqup pair l'exe.rcice prudent et
fîQiS,.év&t.it de I"l'îînlnstrie et de la vertil ; touis (le mêmea nous Coilia)ttoiit4
peur la i écompllens e légitime du iinéri t e dins hi ginonde m iêîe publique, dans,
laquelle nous nious trouvons acirîelnei.placés ; et afin dle nons it..çurer
li bèlnédiction pet iiinîcte ilVuîîe i>roviduî nec pleinle %le mollivitild et tld'p.-
prob a tion, nous nie de vois )aîlS i ii i Iquer dle bien I liiire, iii bihr-îai
nous ilctvcmns être t'ilU:iés (i <lpîr nmme (les Succès et 'les revers
répétés, à pomniivre Ici ieinit et aiC -~ ritc la vO oi all
(le labohur, depuis 1:1 pierfect ion juasqun'à hit perilect ion, pour notite hoînneur,
crédit ptrsoosîicl et IL'ro di i :be e os set'il il ls. Il ne filnît pas,
tandis (Ille nous sommlîes encore ani prinitemps <le lat vie ntous .aban<loincr Ï1
une oisiveté Jui-cée oii luxueuse; aýOis »ic levonis i met tr lat luiiýèr-e Sous
IL, boisseatu, eil nous privant 11tolit et leS autres des rayons gniéreux~ qu'une
IPuissance plus élevée a lienveilla iii i t'nt confiés à itotre garîde.

1 le suis de touix qui, dlans cet tige avancé, reconnaissenit lat iéessit(7
etc comîbiner hi scienice avec hit Pratique et sont ]tout eux et tiers de recoli-
iaitre (Ileicns avonis raison le travailler ài l'extiiîctioi <'un Préjugé Coli-

ire les sciences danîs lent- relatioii pratique aivec l'agriculture et, les airts
et qui pett douter, dluruant le siècle actuel surtout, dit umerîveilleux eflet
que lc dévcloppîeiît et la:pplicaîtion prattiqute les sciences ont cii sur le
Nion-être et la. civiliEation dlu monde 1 ails la p-llpaýrt dles pays, l'agri-
culture n'a-t-elle pa14 largemeînt conîtribué ïï ces admîirales résullats. Mais
lotir enttière riéalisatioii, quoique un peu ilifliérée, est évidemment ài lat veille
<le s'aiiner. Alors la perfoction des par-ties les Plus Pratiques (o la pro-
i'esuiel, ail lieu <Féêtre indépenîdanîte, :idlitlnl!tie les branchles seientifiques,
comptera principalemnxt siur elles et elles miarchieront, la main laits la
min, avec bonîheur et pour lent, béitélice Et crédit muttuels. Sans entieri
dans une longue, fatig:ite et savlinte discussin, 1cieiîiettez-îooi île dir*
Ilue quoiqul'il soit Sa îîs.îlute vrai qlue lat culture <lut sol estauod'i
isoumiso aux système lcs plus aîméliores, dépendanit p)rinipli*nerît *de
.ioits clhiiques pour soli heureuse réussite, il y al d'autres sciiieces
qui sont égaileimneuit ses tributaires et de e noîîîl're sonit lit géologie, la plîy.
ti<l,lie végétale et lat zoologie. Il n'est poinît d'emploi qui embrasseaui
comoplètemnent le royaumue dec lat ntire ; dans -aucuni l'on nec cmtira mieux
les bienfauisanites ýiÏmttlleiies <le lat science. Plus d'une fois ailleurs, j'aîi
uîllirméù qt'fî cet égard, l'objet dle l'agriculteur intelligent, en recherchant
leurs rappo rts, devrait étre, non pais seulement <le rendre plus Produtctive
liitttodî sol. miais d'exercer et 'pue les forces <le Q-. puiqssetîce
d 'e 1réllexion,-d'lélever- et d'nnblr urre luuel il appartienut, en foisant
Connaîissance avec les terumes familiers ài lat scece et en zs'nssoci.tnt ài
tout ce qui est à i l'otis élevé et ittile et peut tendre à distinguer et orner
le sort économniquîe et social (le leagi iculîttre casnadienne.

LeC sol est le 1r.inier objet îlcs soins lu laboureur. Il le sillonne, le,



*DU BAS-CANAl>A.

cultive et reçy<iiL de lui lai reompeîse t1e scs travaux. Tir sol n, Iivers;es
caxpacités. Elles proviennenut (Il. sa Structure iîîorganique et des r0elic.s
sous-jaenttes oit qui olt été Iruprésd'autre part pur leit ellux. Cs
là ce qui explique les dîtlèrences fine 1'uil i eut observe'r parmi le.s SOlS
dans les différents dlistricts -,du i il ussi, les siliîilitu'les l r1J)P.tntC3 fiui les
caractérisent ,ur de grandes su perlicies. D)u graniit tomllb:nt ii nss~
nlous avUtîý Uli $0l sabonîteux, ilur :le triipp iitous dlonne lii terrain graýs,
extraordinilircitient, '-icle et fertile ; leýs sclhistes fournissen<t tW., argile
plus ou mins froile,éîe, imîîpermîéable ; le sabla îîîîe terre îlî5eoliverte,

t1ftC e la lie iliiift te t-i pa ;s l:ia 1501<il intime et. pra tiquemient
utile ,qu'il y a cticlag cutr et lat géologie: De litron qu'une
caîrte indiquant, par 'l'i-entesî emileir, les superlicies couvertes par les
voelhes dle îlill'érenites CSî.L.CC5 et lt difflreîats ag", pourrait, aIvec quelque
certitude, pi1élire lit ilature géniérule et les capaci;ités et limtites desz, divers
sOlS auxquels «nt donnué usli issauce les fra inien is tir roch es iiverses Mais
touites lî's plilliteiz, touites les pierres et toms les aiinauxIl., lie sotit pis sert-
leîiieiit dépendatînt les unsv dues autris, ils se ressembllent tous par lentr u-
tuirc et leu r cmoi lion thililique. Ils so eot-iposenit. tnou i3 î'lillb3rciuncnt

d'unile na:îture organuique (t i110rga u1i'j1 uc f<'ilîl st:il>s taîtea c i btib le et ini.
comibustiible. ]);lits toits tnos sols let premîièrc e e n cpa i leï 'Vitic lorngue
et inîcessanite ïttCicsoi die prtécieuises 1(<Jltes agricoles, nous trottvons

11,1ie quan ttité appréciable dc diix ou onze susa chcli iîih1ues différe< tes
l'oclisse, soudle, cIIaux, mavgnésie, suliae, îilîore, emlîlrre. l'es sols

'iîi coimposés dle Constic touts conveniablemtent îîroporîiiorit1s, ni'ex<igent.
pas d'engrais et nous trouvons beaucoup d'exemples lie SOlR vierges $tr die
grandes superficies dLaits lotîtes ios c6loiies. Mauis je dlois, tuaiintenant

f'aire observer qu'ail a trcouvé fille les planttes quti croissenit sur tut sol Con-
t iennîenit tlicur ou dlix su llstalices iliirélren îes qui sonit exictciîieuit les mêmies,

a1 toits ~gilque les parties io':hi tfiti sol lui-mêmne ; ces substari-
cs eîî proviennenît, LIiusi il est clair tie ou tt sol fécond doit les conîtenir

en~~~~~~~~~~ quttt tleitpu u e ~îisaxquelles il dlonne croissance
soient cil bonnie condiition. Quelques planîtes coîîtîeilicrt plus <l'ille sulýbs-
tance (fie (le l'autre; quelcjue*îîrîcs plus (le chialx et (le nuagi&ie, d'autres
plus (le potasse, et dl'iiutres ins <le sulfutre, (le pli'isp)lio.c m<i le ciloitrre,
suivnt qut'il 1<1:1it aulx lois le la unature qluune Sorte dle récolte eiîuprîtiti
-tu sol plus di'unc FOI-te (le ma<itière i litoga lq ue (Ill (Plie ic t te. -[?ft là,
nous mnut rons clistincteîîîeut lat riceessite ii'atvoii rî'Ccoui.s aut chtangemtent dles
récoltes, el) d'autres termes, à tue succession (le récoltes dilrnc aifin
(le dlévelopper et (le contserver, Sanis altération, la fertilité niatutrelle et a-te
jimie fit sol. Polir obtentir una oiatc compjlète et vigottreu se, hIoua
devêns éttudier Pl'aaptation entière îles. eorttitunits de ]l plitte aux Cous-
tituants du sol stîr lequtel nous voulons lit fatire ptousser. S'il est eénuisf--
par su raboudlalice le retndetment, par exemtple: S'il manique îles i:tgréulicnts
nécessaires, il serai prtudent (le firie tout niotre passible pouîr les liii donnler
fen le funtantt et ait y fatisanit les .roes requises avaînt (le hasarder les
Seîlieues qui requièrent lent- présetîce. Nouts devonts travailler il f0urnItf
ce (lue toutes lies récoltes, ou une récolte spéciale, portent conjointetment
dans touîtes leurs parties oit ses par-ties. N'est-il, pas claii alors que lat
chimie organique a beaucoup à faire avc ILL Poursuite heureuese del Ilz'ari.
culture Commne profession?

Mais nous devrions Sûîrement connaitre quelque chose le lat struetîtr
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dles planltes que nous cultivons, leurs orgalles et les foncetiulns que es ~a
nes sont aippelés à remplir. Ili sont (Io dieux claseses: ceux .1etî,
la végaétatiotî ct à1 la croissance de0 lii plantéect ceux essentiels î1 F.1e~Av
duction et il sa propagation. Les premîiers soist nacsarsau procti! .1f l
l'assimilation ; pour, Il t conversion lu sue bruit danas l'organismne v'agil
vivant et ils sonat analogues taux organes de la digestion etFO 1:1 a ireul':titî n
dans le z êgne anizna.--1a m Ut bsorbe, à Plait! l't F(ilutioui, les Subs-
tances niîiacconig<éniales aux pliues et tagit corme ui rcésexvoit' fl
nutritioni sur 1:a plante be printemps zuiu'tnt-ailrtüut quandl il s'ngit c
planttas bieninales. Lna tige transpnrte les surcs et sert de ieuurricière -à Inî
leuille. Celle-ci, sous Vl'iee des rtvo eIoaivù,, zitaýiniIe à la intaire
mêmuae [le ]l plante les sucs iîî.aii i l ont ùIl relii lissa lit (le pî~si
foinctions id'exhailatkxil et d]'ia l'soi ]at imn. Chaquj e tig.e il t rois piarties :les
sp)ongeColis.ou racicailes oit li> lle l lilictii oia parlt ie ùlîti alau , lu «Aolu'
Coni. 0ces parties. ~ l puissîmace (le 'attrae a ca lja ira., ahne tloi
substances ~>îéîxlsàla plante. ~arin les àit~îîes Pilétat i!.-
solution au 'iSa vasculaire, et flelfa à lia 111ujile tal illvea dol' arci'
les inliluezîce(s solaires. Ces rmelsirasaî.doués d'une1t puis2aî.î'
à1 quelque plgé,jarente idc l'instinct. Ils ont allissiiîla uc chrisir Pli reb -er
co (lui est coza,éiial oaa non1 ài la plante, et d'agr peu'î près (le lit tiè.;e
maaniûrCe 1ý'aillité chiique élective. ]kgiIcîlteurfdoit Sûiremnt preil-
dre un vir iiitérêt aù tout cela, et qui osr vicrqu'il lie pieut tirer uù
grand avantage des conrîaissaries juie lui Iburnit la I)liyQ*g6ltigie. vépétalo?

I>I.solooea;niae.-~iishiCalsles colis (les îidnîxlUiîssent i1
quanltit. (lc cendres qui établissent une aaalo-rie géntérale elitre les an~i-
maux et les planates. Dans les lifliérentes parties des wènaes tanimautx le.;
proportionas varieiat atussi Comme dans les plauntes ; itiais leurs pèprixî
invariables sonat parfaitement et absolument nécesEaires à la c(ii5titittinai
et i'lexistence saine dle Chacune aies aifiéreates pairties ;et. les anininux
constituant ces cendires sont identiques aux cendres ade la noauraiture végai-
talc qui doenne lia subsistance aux alaniaux. Nonis y tr-ouvons la potaisse,
la scude, la chaux, le îuagnse, les Oxides de frer et lagnsle siai-
pliure, le phosphore et le Chlorure. Nette voyons ainsi que l'nloi ntre-
le sol, lit. planîte et lVanimal demeure dle plus cit plaus in)time àl eliîiqun p.1.1
que nous faisons dlans le domiîaine dles reclierelieq. Est-il pîossibile aloîrs uic.
douter qu'uane pareille conaisisauice de la1 elliintie et île la 1'lay!siaîhogie doi ve
être précieuse A l'agricul teur éclairé?

N'est-il lias évident qu'avec cette connaissanîce baséev< str ces prineiien.
caa peut s'épargneCr une somme immense le travail à présent mal dirigé et

alaipnsé nutilment quelat cultilre peut être cnduito sail es pîaî.~
plus certains et plats eacts? que le rendement dii grain et les comnestibles;
pourrait croitre granidemnent avec les mênmes déboursés ; que les bestiaux
pourrýlaienit nugancianter considérablement eau nombre et cei qualité sur lu.
xn)èuîe étenadue (le terraini ; qlue leprolait extra des céréales, Comeîstib'les,
viandes de boucherie ser-ait. beaucou plus abondant, et c la piopuattion,
en génértal, aussi bien que le producteur, exi particutlier. atcpratast
r6ment aux héCnéfices dce ces résultiats coanhinés 1

Aussi penjsé-jv que tous vous conviendrez avec moi que cette connta1ii-



saumce, sur latquell, linu; venonis de jeter u aieeu.ioietd ipu
liaute uu iic ti q,til'<Ilc doit êetjor tre accomapagnîée pli r dies bilu-
etits publies ivluals

.b>~ce.Q. t, tc-loîps Iraî tuer Yaenide nos cmîIir:îîers sur-J
pluie 1ti a iti tce qui démûle aimtuellerment nos dlistIlictt rnmrau ux, a van li*t-ull
lie devienn.e si nml qu'elle nie Propage l'idée (Ile toute nottre industrie

urclo doit (Are dévorée parl ses cfiybe îîae. Mais lit.us .IVOIIl
l'jiiiice, la, colifiauce, et, nous avons assué qiln ,<ue ce Iléali inmnie,

pwan it étr ti;11liIiiiIC par une iit ie* idccie' e c ros q ue. 1: ~c gn
leents, des issleImients,, et til *Ilt-iceet.- eîîîploi des nuimî:vCe iîmp
cul tuie c<Omapl-teý on1 arrivera à seceumîlc- et culti ver ledélo.'ni

lsalubre et la croi-sance vi.'ourelise de unos unoi,îsoîîs à leurs ieiè;rei; et dé-
lic:ites pi < l li ç~ 1,,n illes iiWttiný bienitôt à l'abrii deq <légaÏ:ts riîrcl
causés par le-; folles ttatqIne. dles inisectes ennie. Jle crois que, par-
aile a11ttention Convenîab le à l'époqu <ile s Seumaill es, (le. façcon à échapper .
i: péri> le fi t:îl et Lieu p»réé illi dléveloppemuent (le l'insecte qui les

prive aijnsi dul VîîbUuum uî.éessaiî C, p:air les é!iolr, die filt1 pai- la îîiiqr(J1
de Subîsistanîce, Pt celai. poursuivi uinaîîiînieulcît 5.11r les grands districts p:nr
consei.tcîueit umutuel. et réglé par nos sociétés a., ricoîrs et e--însdls înlulA-
cipuux -je crois flu Cela joint a l'iipllimtiaui ApolbrtiliO à lat suillace (lit
;ol tics :ilcalis à l'état cauistique, die mnière à ssurmer la destîuctioî (le
l'insecte à sont état de larve, et la mêmne application fhite aux Secumuncces,
lab<ours et facwis. je ci-ois, dlis-je, qu'une titteiitioîî soutenue, il ces expé-
clients et recommaîndations et ài divers autres (Ille, <le temps 'il ems
nmous introduirons ailleurs, tr iomnphera lentemîent, mais $fireniit, lu mual
qui- au umoment actuel, menace si iiauuiinxauuuent d'une dévastationl générai2
les travaux du1 fermier.

vo,1 ifm.---Enî pamrlan~t ailleurs dec l'égouttement, nouiaons e n
occasion d'exprimer nos. regrets sur l'infiliiorité dle la quantité (le ncis pro-
duit-, Comparée à celle deés terres si fortelnu iipse del1rne
11retuigne e-t (le l'irlande, Il est I)ténîtlde die songer il cela nimais nous1 mue

tsommiies pas~ n court die YeiiiC21es.

* Les s/s îdjuisldciîcePtV-e mîoils lions paîs aveunglémenît à
la, fortilité inépuisable dle nos sols. Récoltes <le gnÂiis sur récoltes (IL

giîiis finiront pair les épuiser, et il les réduire à une stérilité absolue.
-'lus profl(ld aloirs vous tracerez voir-(, sillçon, plus parfaits sEront voi
instruments (le cuslture et plus vous les rendrez inutiles. iriiS ion,.û.

*vous gamrder contre ces éclies pasr des assolements bien réguliers et une
.11l ministratlioeu intelligente etý généreuse ;par une sustenîtationu écolnorai-
que sous forme d'*enraiis et <le façons, cil rendant a.u sol auitwnt (le pro-
duaits q1ue l'attention voulue ài les prix r-aisoinabi!les le permettra. et (le fi-
#;II à t railisIlettMa votre propriété de père en Iils3, améliorée, augmentée
tir, valeur,. cn proportion (le l'aîugmnentationi (le la pepulation et île la
pros.pé-rité3 luC votre district.

Af u~rougî-Nusn'avons e=ore rien dit tc la méérlge ui
lie commait puis l'usage du baromètre ? Nous avons lat parole d1'une iitito-
rité qui nie pueut mentir que tant que "durera la terre, le temps <les se
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1nelies et des liloissoaus, le Çruid et le Chaud, l'été~ et Iliiiver', nelitc~'
IPaSO' or q uuiq u'î ne soi pis du bou tnss:aire qu'un afrculteur tic--
Viillie liii nieitdortilogiste eOiOOtt,]lncîc: cpnatdssçiignes ila

tvraniitnt: 5<111 Ilroiliétie Ct ivotica Volontiers quc sa àîgv,

quiu t queît tiiL soliic Fot vri lCe:1féli1?,

pérer dle vo~il r ilt tsi Fint ifique fiaire des3 progia beau coIup p~
grnnd quEue Yi le L li>1i) res pr iquie dlevenienflt de., hoanilii de sciellc,

porce que;( ces dei iirs sent, paîr lent- ucdo preiire et leur laie~
Illus ra:ik de EhE!: elopjr et uI'%mmlqm r les rcdieles suien t ue.
il c:t -àe:nîlc q'.- jusqu'à C-3 que les relaîtionas enttre Ir Principe et 1.%
ytrniilil sojient if'fl co) les reelierelies scen [i fiq ticos- -si nu ipoi'iau
les; et itNîresnlls qu'ells soientC e lsîiiie-n puissent déternii
lier (le gram's bikie; s UraaiqU . Am usi& tlu tôt rriem à ce'
roint, lnux vaudra. Lhwnued'étautt, Connme le vérti tabI le pit t ote e
'boutme de Wmci': et de pi ut t du el raîetrt pnnàde CCic ciie màé
ration. Ils tic dcv .ra iCiei t, perdieru(le temps et. t ruavailler etasn)e ni ,l
le bie n ciuuul)ll.

J.itcJlecntut n ue, bitcn ers.- iJîe b)onne édtîeutiotî et unt ])Oînu
Coulittun, (loîîan~ e l'uippreratisen ge vilemsiie, cont ribtuerot u
coupil àlortuier titi buta rerinier Pratique. Mais nul doit regretter qli*il n r-
riVe souvent t *tue lc-a jeunes gens (lui donnent le pus (le :îrojllCss:cq 'iant
une fî1ailc su:ent detnsaxPoCs slibé~rales <iii à lu vie. tIic et

ville. Decette lacataipagne perd hleaueniip. J l-ie
ni é ie,que les jeu tes ci tdinî so"0venilt malhieurteux et 1 Iii li e contservenit
les nltîîurCCs du sues quc Par tdm dGpeuc eramvugantet et PUi lnis-
naît t alit pour l'onit . A il mu:ey.. to le 1*fiiiiicr q trii l fia it lu a ppretl-
t isu--i tgicr, mi pliatôt < a1 servi cez~ soit père oit uit auitrte i iti
u'il di t ada pter soit sysî ênic uax eir-c-nstut tuais dle la e:aipagîue, it 41:i
et. dii eliiilaut tiu il peut êt re tetuiporai reinecit t lat.Il Connuti t soit devoir

tastfini tîctiiaeiî. ; xprientaeii il ut 'lopte le sýstûtiîe qu'on li
il eniseigné', le pm)trsiiit nue fetî3o et l'niiaHloc inseilaetet hmmtîesaur
qu'iil el: trouve l'cemusiota. Il sait bin qtue les co:iditdons certaiieg de sulo-

mas rqpeett suin l pruiiqec u'îîne ast rîbution alterntative conavenable (IL
t deoltc2, :aut mnoyou île la Culture, dles enigiais et de l'dgou)ttteett. C"eqý
uane luiise lionnte, scire et subîstuantielle sui laiquelle il peuit S'appuyer et i
une senti pus dillicile ('y -noir toutes lea Wî~iorations scientitiruel, un-

Les emnbellissemuents rewnadi.lie sert génuéralileîit paus nia!
dants ce patys, d'appelcr l'aatendtis sur lmt némceodtc de plus1 gtaias etubel-
lisseitetats, quatnd l'état de la formne le permettra ; de R flniae lus d.,
soin les laours at nuatte qfiatiotts angrjColes; dle fatire les sillons Pl3
droits, plus prollonds et tracùs Uiriiîiett, Egateieît eitseîble, les Ixorti
uniîirînes dans leur largeur, pour illiter lUs aoiratioiîs des scmnaillei

s.'
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et dit herîsage. Leur forme duit usiêtre ié' uliOr et senilîlable. Oit
devrait accorder la phi,; gran.e aîttentiuon aîux bairrières et li.àîifiîelnt2. Il

Femblle inutile d'expliquei' les aivanltage.; d'une culture eoînqelèe, I.I, Pulvîé-
risation dlu sol petur le lit ép:iîrer à reeevoir la semencc ; lit ndesi~'arrî-
Cher lu~ii mi va iSrs i.rei'i l4ni o la suîperficie Sur lîîquellm le.,; rai.i
iieS dles pîlaîites diivent se répandre ài lit recherchie de Cette liîîlivrîturc f1u,
lit racine dles plitmte§ et le sens-couimitn iiiîVs (Io la sî:ieîrc nons1 ailpremieni;
qu'el les douivenit pluiie r )ù. ]»il proilielr et t'va riahîlle ; nlie. t'i tatit cas,

apolices wlîit le man C~l u ov atisfiuirc. 'eîst elîvivoit e
qu'uine paire dle ellcvaiMx peuit ilisinment retuner dalis bieaucoupil dh sols;
('t, pour11 crcuser pi s aîvanlt, il fa ut a voir rccouîrs nut sous-sul par line cliitr-
],Lie sivant à l'an itie de la charrite ordliînaire, CLt tirée a issi piar deuix tllc,
vaux, sofilerailt le -sol ài hi1 peliîd l it plices ut mîcul #;ilsn ale
lier la àoi sl: l surlace. Oit n e'îIti.iieo de se servir du sousi-sod ilan
le cours île l'étéC siivanit Oit île le flnoillii puies reotsrîime:
terre est ttmjuuotr. reté hors îles lîîirds et iseý île iiveim ; oit liif
travèeer le bourd îlas m i 1 Sn d ouilelep île ehii rîe. et on lah'riu
fiit pénétmrer le soc dle, la charrue à la plusm grande lirohiiieuir. qlui peutm ctr'
île lu à Il polices, Cin amienanit :îîn!i là Oit il e-tî.; hct ics:îc.lu
qutailtitý île sous-SOl considérée~ tv:llýi1tise îl:1iis les eirecnmiines rltv
un sol île lit smîriie. (aîarm lit Mýiclillm à sos-rl :t0 eiîî licoup
emoployée r1îxîdqu'elle Soit un iîîs tiiiiî lut cmliii i :îssn it. 7)n 'î t 11P./m

azcu4ensubsoil Preme/ louli Pair lat iii,îe opérationî, elle retouirna
le sol île la suî-lhace, soulùvc le sous-sol et le dépose aîu somnmet. Le latior
siiat iièlo entièrieent ensemible les ideux suls!. C'eât une rude bsg;

pour uine seule paîire (le bons et robustes clîevaix. Qumand le sous-sol ûàm.

lino aiilo tenace, imnperuméab.le, cette iniehîora tien produiit les nuceilleui
efl.ïtp. Moul '.ienix et véliirable in i, M. Suîith, dle )e~îtilî, comîmie C'il le
sîait buien, introduit d'unle Fliçon remarqualble la thé~orie et 1.i piîtii1tle
d'éigoutter et (le retourner le sous-sol, et il a liiit plîus que qui que ce soi,
pour recoînunamirlor et étendîre le systèmue comubiné6 (I*ýyettteir et ide retour-
lier le sous-sol. Mlois l'hommne pratuique Cousidérera toujours ces i:io
rattions comme uine question (le livres, chichils et soulâ, et les dai n lîms
beauicoup (le loeahit2s cmnpùclicront, il fiatit le cm-aiîîthm'e, pendlaîît quelque

temîps encore, île les nmettre eii très grîand umeageo nui Oima U;. Mu 'sk
-prouiver- qni'itlprù tout leur uuilité lie doit pas Ctro rc-tarilie coimiie uii
é~pouîvantail, et qu'on p2tit les iappliquer cofljùiittiiieîit à urus3 pcil île ri,
cnmmp:irîison faite îles profits résultanît uis; la plupart îles Cas i f ht
monit requises et Pourraient etrerL îinumls

Qu'il fimî, 6doUer les finis laibolirs.-Mis.ox ce clinmat, lions nvîulisi le
labiourage trop fort,--il existe une habituile îl'ouvrir le sol ait point île l'hiciitcr
l'îivuiprutimn inutile (les gaz préoieux\ et îles sites quil C:ontient. P'our
nma plart, je pense qjue sur las sols f'riables, les lioues grandlement eulye
siillqîurs, dlans un inuûîne bu% pourraient avauttisgeuseinent remplacer l'a
charruec, car couvr'ant lui espace île cinq ou six piedls, foiuillant le sol à linoî
profondeîur île 7, 8 ou 10 pouces, enrouissatt lea graliies restées à la. sur-
foce, elles assureraient, compairées à lit chirrue, utne économie de 20 pour
cent ait fermier; îeraieiit aussi hien l'ouvm-age nécessir-e ;et contservera ieàit
plus parfaitement, ei iCmo teinps, les éluTicnts préceieux île é inol
thécsaurisés dftns le sol. . . C toî



L's. rim i îis--\as lezz engrais -otît si pou appréciés, qe isnvou
yut aliaîî'kîîîîer des graiîrs qît.ýi:îtl le fitiier les avait remplies e retzdîîiý,i

-inuItiles, plutôt qîmio dc p les li mîase e ce fumîier. 1 rsr1 uiit il é
IntiliS6, nIous avonls vil le fermier le répandîre sur $oit chlip îî -!.D rche

ul i ddt -timienit le tous lci n ut re,ý. Moti initenît ion îî'e.qt p de spcei fier llesý
hî)cIali t 3, Ili dle citer des exemp t les pu n iceuliers dlecet t e îlîi tilîŽule il'ilîlOleî:ce.,

eli. le sis Ir qjuer quelque(s-unst de cux q pillll Oi tO itIc se les rappelle-
rout F ui le eliîî n pi. I ,*P e fûlirre lesiplus iII telli-en :s Fe sOlit fleiimili! -i,.

niénie a1vrec lt. milleu re administtrat ion. les re0ssources lit nle te~rmne ordi-
iM:ire Son t vaI: d'e cnt rii 1:r iertlite mîoyenne lie tou tes les4 pine , s

<le ln foîrme. I iiî.lm se est IîCi bie ced ltaille:i'e tilte.;i nious cou t intun.; il;
extraîire le nlt ru sol pIl ný qute ne retie[itt les rî11 <n IreQs le la Vlerle, 11611.4

t clnsci :iv:îii. ý tout à li f isï <t flhis. t;ra iiti I.S iaqîte jourl dutz
plinit c.il UI iC.<l'épisement î. Un tel 1ic' -.lptirir:î Il la f:in flot. ru.

nietîr ilîCeîpi ,JUWI UItIl ljr)l.i Mais Il*- a -t-il Pas îles flertmîers n tissi :1-rî-
ésau 1 Onhut? N n iappicelos *jy e euî le tics rertiit.rs emi -

gret ver, l'iut-st. Il vs: poIa u rtnt f ituls a~:1tut acco rd Jale a il

pîlîsen iclit; il nous l - tîltut tist nlae (lui tiolus permet te île îIîulri r
tiulll-i:ttnnciit Iloes tîuîtpeaux et le leur dontner île la litière ; 1100s (levons
aîpprendlre à c:li~~ rrrhceci lle 144-d'hude, lions idevons nioî lii fiii-

i isîavec le hiache-pi il le, l'la lpaîcil à Nipei pour* les tacinles. fin aec
qlii produira, 1,00Q boismseaux le Iette,'es ne prOrat qîtu- citîquinute
boaisseauîx dcl blé6. Les lacle-lî:illes dcf touite scm)rto et lc-S appareils ù V.-
peur* <inivetît étre procdiîits iti pîlus bat, prix possible, afin *h clWI:l e fer-
inier proliter lu *graiudlvttg (lui résulte d'»un tiénie le tuai.
racinle, et 1îaille hanchée COMîpti nocurri titr'e les hestiimîtîx. C'est"lii un gleï
mniovfetF dl'ut iliser t1o rssttee dans le Tht s Ca tua du. Au lieu dle lisszr
lins bestiaulx rüller ç; et lù eii Ilii.. ày l peine île <q tni sou teir leur
existeiti!e, perdaînt touite aupparetnce (le ýsanté,*toilt à d~ rupinîe l:t vie,
ce qui 1: îyeleur dévreloppcietnt 1 aisaune lIn dégéniéra t ion îles ra ces, et
en enlève un e Praîtîle lirtie par. tue mort PIli ié,il mii atîruit

îju u rlutola pinatiquîe que insveltoîîs dîe recoiniii tl-r, pouri op1 érer
hili pi.. tnp ervîuit quni élèvterai t tapi demni t ntot re lu rt)etère cumulia'v
ikenîmiiers9 et remplIirai t eii imiêimue t emps nuotre hjOIrn-e.

l'tr ces moydens, nious :îrnîlioierous bien vite et Itilt iplierolîs nlostotpux
eut zieroitroni Io ttonblresu Utla fermîe ; nous augmienteronîs lat qii.iirl.it'- d'ongraiî
et IIitIIlIiureeît ait-illoerîtOrons dVautant niotre qîtlantite de blé et do graini. Aut lieu
do nous épuiser, nous duvieudroiîs des htommnes propres à~ ftiro notre chein
dans le ilionde, des hîommesîc jouissant d iîtiî indépendancoe onfertmble ; le ta-
bleau est tissez ecourtgimint, iîprèm tout. Puisse la réatlité eir justifier les cou-
leurs!

A Cecux qui peuvetit se les procurer, le plâtre, le 'glino, les os lîîeiô,le-4
titritîts de poisson lfrais peuvenît étte trés utiles. Sices ingrédients sont bien
eoiposés, noîî neultérés, j'aii be-aucoup de cetîfianc en eux, et je déclare francehe-
tuent que j'en attends d'imnes avantages pour le sol où ils3 seront . eîtiployé's.
Nous avons, daîrs notri' golfe, (les d (ôtlîui, prprs otasiprécieux que le'
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Duao (les autres climats, et le Cnu:îda devrait devenir un I1ayýS aufli riche inl la
joductious des engrais, que tout autre connu. Je nie cI 5esqpée lias die voir tir-

river le temxps où les exngrais deviendront un article d'inîportat ion considérable.,
qui rappiortera annuellement ci retour do grot.cs sommes d'argent. Nous vexion S
alors accourir les navire, do tous les ports mxéxidionaux de ce continent ; noue
-verrons décupler clans nos haàvres le, flottes eopniesell-, et le coamposé de détri-
tus dle poibsoi dit Canda sera connu commen un fertilisateur très precicux dans toits
les pays dlu mnonde :il mie etut que (lcs capiitacux etýi un esprit d'entrepirise Fage-
liemx I Sirè, pour réaliser entièremxenxt toutes ces 1 rill nntes rausss

J['ai dijà fuit rces ort r etjouie de faire oiitéîetressortir la liccesixté
Pé tend re le systée es gutiet asc us suénitllcxiiéd
la suisotx passée à finit une leçon dont tous ont entexîdu ou appris par expérience
la vérité. La manque d1e blé, de punmmes de terre, d*avoine, la déprédation (les
insectes, et cent autres maiux ont été bien plutôt causés par linefficacité- des
égouttemxents que nie le pensent mios ferixiers les plus Wfléelîis eux-nxénxes. Nous
avonls approfondi et approfondirons exncore ailleurs ce sujet. Mais ce n'est pas le
tenîps de faire ici uxto diszertation sur l'utilité des égouttemnents et (le leurs effets.
Je Mue bornecrai à rafliruxier (lue les égouttemuents sont la buse de touite bonne cul-
tutre et c1ue les récoltes v.eraient bien plus abondantes et les maladies do tout
genra bien moins domninanxtes, Fi un bonx Système dl'égOutteilexît on draiaye était
app)Iliqué. sur tout ce pays. N'1ous le prouîverons -.auis l'auto, malgré tout le xmanq1ue
Il'ecouetragemenxt, et l'e\xpos-eronis sous un Jour tel que les plus Sceptiques, eux-ié-

meseront convainxeus.

Sur ce continent, l'agriculture existe à tout état, dle l'état ICle pus prinlitif à
]*état le plus avancé. Nons trouvons le robuste pionnier sortant, d'un air fier et
inld.épendant, dc Fa hutte anitilieu de la forét ; nousul ]cpouvons suivre dains, tous
ses prio,,rés,depis cette habitation îrxireosreet retirée, jusqu'à ce que, le
bois fuyant devanlt sa co'gnée, il ait pu, îsi la prospérité l' eodempîloyer toutes
les applications xnodernes de la science et des arts et vivre atu sein dut bien étre et
<le lai liberté, environné d'un voisinlage bien colonisé et florissant. 1ilI vouts di ra
sa pretiidire lutte aveci nature, les Peines qu'il a eues à élevcr son foyer au cen-
tre de la solitude, avec îcs -seuls Uôtes de la forût pour compagnons et famuilier-
Il vouts dira que plus d'une fo'is soi] couiragea affatibli ; qlue plus d'une fois aussi,
imaigré sa lhante énergi e, ml .t lui a iialnqué ; contintent, pas à l'lis il est sorti
de la4 condition de dépexndance où il était d'labord ;continent il a pris coniance
c:o1inxcxxt Io confort s'est, xmultiplié autour de lui comnnet le villag'e s'est peu
.t pou groupé autour dosFa cahaîte ; conxinent ce vilîtîge a augmenté cil popula-
tion et ricesse et est devenu u'le be-lle et nmoble cité; continxcxt su fortune s'e&t acréle
axvec lat prozperité de son vosnget coxtinent, mtaintentant, il prévoit (les jours
île paix, et de bonheur aut sein de sci famille satisýfaite, pairmli unle foille de bac
(rens qui îwxt débtuté avec lui, il y a longtexxps, par îe créer uti domicile dlants les
profonîdours dut bois, lorsqu'il aSiL lat cogîée, d'une muain vigoureuse, miais i:

saatpas travailler le bois. quoi qu'ixîhiabile à la coupe, ignoerant 1.l-'agl pmé-
(lis d'obliquité pour. diriger sa itciil a constinuté à eýxercer Faon bras avec
nue infatigable préenc jsuàce <Ilite la lier înortm de forêts ait treix-
bléu à sa base, chancelé, et soit tombé sur le sol, avec tii=aî rcas qui a retensti
dansa les bois environnants , et s'est etnfoncé dttns lui lnci tapis de
neige ; il vous dlira encore coxunîctit il fat,, de'lititiie, suivi pur de lnmbreuxit
aventuriers jusqu'à ce. qu'au bout de qtuelques amnnées, imie vatste clairière
ait eté ouverte et ait offert uit cltamîîpi aux opérations plus profitables et plus
6tenduies de la culture inidîstricnsE.
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La nature al beaucoup fiut pour Co grand pays. Les ftvaIitigcs (lle iuous AIobus
pour obtenir de l'éducation sont grands et s'étendenit encore, Tàcltonq, au uboy-
eu dle ce (tue llus avenls recueilli jusqu'à ce jour, et cil disséminanît Une inistrue-
tion populaire baine et pratique, de stimuler, dans toutes les classesq, la suit des

conaisaîes.Que nos eoeidtés et clubs mg]oe enontrent ani plus haut point
les amis des feîniýrà et eoopèùrt-nt cordiiîîlien t avec les chambres (il'ngirieulture t
le départeiueiêt dut gouv ernement pour tétueiguei du I'etlicacité de leur iuterié-
<iiirc et d(le -tr surveillance eoibinès... Que des ins.titutsi des Artisans, aveu leur

1ji'aot~i 1 etolurs Nulles de lecture1 Ilurs let.ons reluplies deC dêtinitionsà 2saines3
î'rtiqîcssoint tablis,partout plour arracher les ouvriers ilides Idahýirs grossiers et

dégraîdants et les tournuer veschbtd~d'activitû et d'exercie de l'intelligence,
tur leur assurant le bonheur pour eux-mêmes et leurs stibalternes; pour les iniviter à
s.e nmontrer toujo)urs bons eito)yeis, à remîplir leur.; devoirs envers le pa.ys oit ils vi-
vent et qub'ils dûR,ut I'eilielz, l'Our' les iflOyew~ L subsistance qu'ils y puiseflt
et do plus qu'ils doivent tiiner commine la terre qui les a vuîs naitre.

Avns nusrisoni ou tort cil exprimant la ciaintt qu'un faux etietd
utiaie oit quelque fois Un obsnulc iu èuors (le J'agriculture& 1 N'est ec

pas n obstacle commuîun partouht, et dans àou îe1epsalexteuioi frnche dese
connitnqL;tiies Utiles aux applicautions des pays trangecrs rivaux ? N'ept e pas
le cas, a nui certfii de-ré, dans divers districts d'eun z1nièm pays 1 D)ans toutes
les autres o)rofeqsciGis pueuil y une coimparaizoli Constante de procédésu
rivaux et résutltats cilicaces. .Mais les- procèdes de Ilagricultuire sont trop sour-
vent luis dans ni dpliie Cet ii isoleiuent Colipiaotifia, et, à monins que
ce nec so:it -à des réunions commîue Celle-ci, il y a ià peine une identité 011 r-eiprocité
reconnaissable d'initêrétoit (le senutimnent ; et îes intliciuces bienfaisantes dIe la
cunfrraternité, et les stimulants d'Une rivalité généreuse u'ont d'autre P!ace
que dans le., colonnies (le la prlesse aîgricole , oit (lants Urie stricte Comnparauison
dles pîroduits et aitiliorations dans cqedLptîeutde l'industrie pro-
duetîveC, Commie relIe que proeure l'EXp)O..itîoii actuelle.

L'artisan n'eul pruuite-t-il pas aussi bien ue le laboureur 1 'Nous allons iuon-
trer qu'il en1 retire un avan tage égal. Voyo, u uiet is uo ' înr
ailleur.4, l'hîommîe couturne il cs-t,--avcu la tête et le eeeur, les grandIs centres do
l'organîisme vital, iudpîdît-chaunm Complot Lii luui-mêmue, provoquant et
entretenant lui mouvement Comîplexe, ma:is Coopéêranit l'un et l'autre, danîs une
hiarilonie ut Ule b211auté ýîuedat irilltlucuç-at et diriganut, lenrs agents ceai-
inuis-les divers nuctuibres-danis l'accoulussernent de tout devoir nécessaire cil

prédteruin-etopérant cepjendanut aussi volontairemnt, instinîctivemnt, et
iave autant d'impulsion que jsussible.

Quel mnécanuismie humain pouvra jamais ralsrde perfection aveu ce Petit
anieseo~necopeullxité aîparente, quoliql'uuuuoînst sache bien qu'il est

d'une mpiiéuerveilleuse ; cii flexibilité-, quoiqu'il soit plein do force et do
durabilité ; en délicatesse, quoique d'Une tension et d'une fermeté surpre-
riantes ; on actionu bilreeuso, quoique définuie et intelligente ! Et qu'est-ce que
le aullcanisule, mi noeu uneetuix de nos propres mlemlbres ! Que sont nos
métiers, nos pr*ceses, no0s, Muachines i vapeur deL toutes sortes, et appliqués à tous
les desseinîs eooveîuables, sinonu la preuve d'un pro*e1t ùdterniné de répondre aux
exigences du notre siècle et de notre civilisationm plus avanèéo, pour nous permet-
tre dc subvenur, avec la pus -,raiide variété et lat pluis grande profusion, et à des
Illix plus bas, gux. mille, confor-t et qoisne,<ui sont nuinrtenaut devenus
nécessaires .car ce qui était,-il ni'y a pas~ longtemps ceorc,-le luxe du million-
puaire, est devenur ol)jet de ijècessité pour le plus humble, et lious pourrions dire
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.1e plus pauvre, dans quelques Lus-aux époques de prospérité et dans une coin-
munauté florissante.

Il 04t cependant digue de remarque spéciale <quo l'ecès de complication ou
d'lélaboration dans une machine, tend iit'onnèrncémnt à détruire son utilité prati-
que. Plus line mioohine s'éloigne de la règle de construction simple et normale,
dont an a uni cxemnple si rimple et si parfait dans IL modèle divin ; plus chlu
s'éloigne aussi de la perfection inîstrumntale et des cartictères Fpéciauxi. de cint-
pacité-, facilité, précision, application, sans négliger ei în&ne temps 'es u-
pensations indispensables entre lat force et la vélocité qui inontrnt sur le champ
l'union et la concordance ttiouipdîantes de l'habilité semeuýttitiquie et îko l'adap11tatioli
pratiqu,-le bc-au génie (le l'inventeur.

lýCMais s'il cn est ainsi. nlest.il pas évident que Charque faculté, ausýci bien quq
caque iembre. 11OU4 « été donnée pour être exercée, pour ètre anoblie pur lo
service ?«

N'est-il las clair <îu' te point de tc, nous liosdonis la méèthode lat plu.i
cxactc pour arriver à la preuve de la vraie dignité dit travail 1 Cela ne nons
apprend-il îpas à miépiri£er le nonchalant et loisif? E t si a le ens coin-

lutun et la justice doivent gagner do Ilatcndiant dans une POpulation1 rationnelle
et bien élevée ; si jamais le véritable à propos de rcmnuier l'échelle des honneurs'

ontus deu enebeo paoe rsdvra itête(e onnem tg-

r.ibbenx iacep, l.lo le oer l>. a t 0 les b raso la boure, l un om

o'ren a dipoé s'i ng ige de le fai il etuma rrs etméit'eu pei l'xste. l sepnet om nsléim asl aue
'éOn tou pu i les dPagogues u topi , ui flttnt e cl ent gten-rer u nestopul porio dc lerseb abe que pa u seril

codecedac il leu plc e Mêer son e t itree de tlsss o ut~es a
excll ren le0otfèe c t itrL sas dot e. 0lnes o'exan aslpdi nti r utav il Elea n p as heont de lexur peaju brui et eusd

honnte quet iciieuirs icpacis et ellesd senrt réslue n reste dles ào

torore, cetale.r le cussi ne tmigtelles rucune ldnbiratiomunliomm
dota or s onteluer us oiien-té. e ubneu esssmlals 'ln

s as eont pa dse, 'i n ig nv ent aio , il est un réugé rérnilet luidoin
l ies esistoiset faibles et u odrai bui deol'uisge raiet triom

phets lus géne déanioatgue ltpes u rastent et chsercent il oui-
crende ueuees hrompesr ba orin en nluenue le ch age te a nue erv

leu facttnede les minstudes uièrs ele ne respcent ue ls onar,
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du contrairc, par les preuves les plus ~pallsd.inetis oiîîjîc.e
préjugl ar colevé%- lite croi:,.du contre le.te innovations, et une populace auwsî

'ignioliinte 1'r<'lc coiianieucrait volonitiers à la1 inisére et à la î~s~etc
les plus granidî bienfaiteurs du siei-ce et dit piys. Qui est-ce qui chassa Iar-
greaives hiors ditaîcsîie pour savrsa v-ie ; qui ec-t-ce qui cilgagea Laivrellee

Jan iîwà briser sa machinle, drins un lec-és dglu nellne du peur qui'elle-
n'enlevât le paîin i lat bouche (IL ses voisins ?Quelles inju11resý, quelles cruauté,

quelles odieuses tortures n'a plu soutliîtvs .neçjthit ( e ]Lyol) %lîis Arlz.
.srghî un~tit asdeme alaice et nourrituire à dos illion s d'lioinuies, et vr.ý

ccreteîîîcnt des riecsac dlaits le trémur dea la nation, en eldiait cil îièlut
tc'iîipî, uine révolution î'e laniq it as tfbnsý leî paysi (lu iniondte fAviILsét

C 'est luge erreur (Ile du î~~~. que lem îîîaelîi iies qui eeeuîoiîîiseut le travail
1naînuel ou le nntiptien t, ni-jubwtt dIiimiue r les iloyenis dc subsistrile.Jr..
ratigin tics il:îehlines et dles iniveullions iecoaeiîiqnci(s nugîîîcnte directeîîîcnt ou
iiglirectcmellet le travail. A prîiire Vue, ette iS"ert1or i p:îraîtra peiit-ètra ln
paradoxe nilais1 l'xéie , rouvNé sA vér.ité illeontcst-alle. Le travail
a peur lui invariable Xanîe ur un plan learinoiiux. 'l'ont dvlp
peinacnt légitimle ou1 produit de Vîîîvtentio1î ]a Une directionî, l'vn it]undvc

pteinent consécutif ou réciproque dans ne ntire. Les anlnalis des villes sont
èloquienites et colnlates à cet égard. ('nonéIenlqe cause l'initrolduction
d'unso grandge invention mîîeiîniqtic, cii privanit d'emiploi line section de ,la pojpu-
lationi, ni'est fiue locale gt partieffin dalils !ies effets, ; uniis seS3 lluléérces. >,ont cosinuý-
1 îoitoes, piiliermnet.. Elle tie trée des demuandes que leur leSsatdie Ce
in'e.-t pas trop tie dlire de cdlui qui ni invenité une ialien dle cette sorte, qutil Qeýt
v'rainient fait ii l'iluîage de ezén Créateur. liais l'oisif fIsîoîa Le letîillionuaire
.1111lli par' le luixe lui jettent uin coiip-dl'oil le dédain et ils seraîient peut-êtrc
di*sposés à lui deciiiiiur couuuîne le lit liii certain roi il lit puiissant génie inîventeur,

lun iiioiint (le Soni trioinmlie .~ l)ilesmloie je -vous Prie ce fitle vous, ventiez., xnt.n-
fiiour.*' li.itltriii répliqua : IlJe vends, Sire, ce qlue tous les iletiarques eluérissecnt,
lh Pussensze.' Cette répolise Convie d'une puste confuîsioni tolites ILs; Vaincs pré-
tcnitioîîs9 do l'ignorance. 'Nais quoique cela soit V'rai, l'artisan doit pîcimeil. garde
de teunbe' k1ans Unie ecirii nlae et de gasýpiller ce e1i etr<'ellînieît e.iti-

muable, l)ureuneilit parecrqulil n'a jaisi été -' ilmni dVen rec.onnaître l' excellence,
Lo préjugé est inallîellreuselint line muanlvaise hierbel tîîuivcm-selle et perpétuello
et totesprit libéral et éclairé devra séuir ave unlin sp)l llécial, -,« e tirper
entièreinent. iiili cîCt plus propîre à nous faire gagmer cette glanîde victoire'
Hociale, (fie ja fréquente répé'titioni d'isseinlgIéCs liiitcrnellcs nîationa:les rainrit-
la présente ;C.1i' elle$ apprenînent ià toits leur' dépendance iutuetffe, les t'il e',u-
Vainquent et donnent àt tous c.eux qui cri etouit dlignes l'occasion dla participer

aux esovation.s (le Vlidustrie et dec recevoir- la couîronnîe aile à ilii tr.vnil

Mosis, p-uurl être réelleiîîent lefliellc pinicipeî, pmour étre supérieur cii tot it e
vocation il faut quelque elhose (le plus que l'attenîtion aux devoirsorimrru
«' espr-it du nai tro doit lutter ('igeuurcuseiu cit; pour découvrir les îioyens <le pîarfaire
les- travaux (le chqejupar' leurs ratuiilcations lem nmoins Haihliuteà avec lesi

fais sere~,-esretraites le lîhIts profonides dle la création. Il est lien Jle geosi
ui voient etairrnent cela, p-àrce qu'il un est lien qui y se -gent. 1ls suote~

touît d'unle exécutionu sini ple,de c'auiaissances sueteelsqilotit' 1eruiettent fie
gagner juste leur vie, out le vivre dans title aisattiCe passable, ou d'arriveri' à uîno
i)itdioere oménc.Et il iiest tueoil qui soient doués de Ce earactèue0 itiquis:-
teur si légitimie, si i'ctouniiuaiîditble, <tue satisfaîit seul le triomule dles cîms
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tanc!es ; (lui 1peinet à l'ne totur habile, diligent et pénétrant d'apercevoir
la véritable dépendance Lie relation des choses. ct de rechercher contient une coin-
lp.tai4oll :nIiaetieusà des homnogènes et des répulsifs peut affecter la nature de Et%
profession et, pnr un hasard heureux, ait moyen de quelque accord ont désacord,
au iloyen de quelque alioraQ-ttion on transnutation, peut, grâce à une patience
persévérante et i l'eprîetto le condluire il tics découvertes qui lui per.
mettront peilt-étrL de réaliser une ample fortune personnelle et d'avoir droit
alus béxiédictions de ses senlanbles. Il n'est aucun ait qu'une étude persévé-
rante et l'SpVIicatiofl nie puissent amé'liorer ; pas ut, art (lui 'le pulisse être déve.
lopoé et perfectionné au moyen de ses relatiotii oit de-î sciences alliliées. L'esprit
est un voyageur inifini et inbàgb e e sciences forment un imimense réseau
dont touîtes les mailles font en rapport les unes avec les autres. Touchez le point le
pIns eoniiiiiii, allez ià un fait normal et vous parcourrez incontinent des routes qui
vous coîmliront aux portes du temple (le la vérité une et indivisible. Quo l'idéal
de notre jeuneec soit donc aîlors la garantie de lat grandeur de son triomphe dans
les découivertes et les inventions ! Qu'elle rechierclie les connaissances élevées
dans chaque branchîe et >e résolve -à arborer aut début <le la vie le noble éten-
dlard fle l'uetioui.

hi a dit, tu parlant des époques historiques, (lue tout est granla dans un granda
âequ'un esprit droit, observateur est u soutien, un aiguillon pour- autrui

on devrait apprendre alors aux Jeunies gens de notre pays, qu'en agsatbien, en
taisant leur devoir, un travaillant à lat perfectioni, leurs fructueux efforts seront
couronnés de récomupense, et qu'il prennent les mloyens les l'lus certains d'é-
lever et de niveler l'art ; qu'ils font ce qu'il y a de .mieux à faire pour, couvain-,
cre tout le mi-,ide dle h facilité et de la possibilité d'autteindtre il une perfection

eti un but plus élevés ; enfin qu'ils se comportent de leur mieux, non seulle.
tuent pourt répandre tin éclat durable sur leurs noni, nmais pui élever, en nié.
tue temps, le caractere national, pour- embellir leur carrière, pour- orner et re-
bausser dans le annales de l'art national,1'êre !lui les a vus naître. L'émulation,
entre l'intèret persýonnel et Il, bien de la soeiète, dlevrait toujours être reconnue
comme nue dles nécessités essentielles à notre systèmie moderne d'industrie et
d'éducation , cii enseignant, sur le champ, la fermeté dle sa confianice, et
l'étendue de sa dépendance. 'Sanîs doute, tandis que le mécanicien aura toujours
eii vue de s'assurer (le plus gros Profits à nmoins de frais possible, l'esprit plus
élevé comîbinera ce désir av-e u but plus noble :-il recherchera la production
d'une chosec parfauite, travaillera dur pour marier la beauté, le fini, la grâce, et
l'utilité eu employant et essayant les combinaisons las phns ingénieuse&, les plus
elelicates de la Ecience et de l'art. Mlais il fautfprendre garde qtue ces atpirations, si
p)atriotiqlues qjuelles soient d'ailleurs, ne dégénérant trop fréquemment en un oubli
de soi-méfia, cit un _acrilice enthousiaste ;car c'est une maxime juste et
sanctionnée qtue tout travail nmérite saîlaire. Disons cependant (lue (les consécra-
tions de l'esprit de connai6ssance si désintéressées et si liéroiques élévent et cmii-
belliscut tonte vovation. Cee magnifiques dévoîmnents créent une vrai noblesse
et une coafrateraité (lui Sont partout unis ensemble par un lien aussi puissant
oin beaucoup de cas, que les obligations universellemnent reconnues qui unissent des
Teintions aicailes ou (le la consanuinité.

La philosophie distribue largemient autour d'elle ses trés-ors de bienveillance
les arts les recueillent parfois et les reproduisent sons une infinité de formes d'ul-
tilité et de luxe ; et le commerce répartit tous ces produits et les transporte
aux divers p)a)s éloignés. Tout cela tend ilaugnîentcr les chères douceurs du
foyer domestique ; ii animer les plaisirs simples que prend le soir l'ouvrier au
sein de sa famille. ,Ces trésors mettent, en outre, lit gaîté ain cSeur ; guérisent



les jia lousies ,apaisent lat Uivre dles rivalités ;répandent la bienveillance, la
libéralité moagnanimie, et, à cet égard, notre heureux puys a pris un vigoureux ct
.splendidle essor qui biannit toute crainte do le voir s'abai* ser jintais. L'Iiustruction
devrait tètrt! l'institutrice (le lindusttrie, et la ricesseý devildt Si' iter du prter
son aide au bras, car lss entreprises et l'énergie bien diri.-i-es sont bien dignest
i'étre roîpîèe.la scienice,l'art, lit littérature devraient s'tillier,lur adres-
ber (ensemlble , dlans un mêmie voeu Ct d'une mntfmue voix, leuirs sentiments
(le rzoriiiaisstirwc .a trône de 'tcnl, dont la muunifience , les a
dlotés dutne patrie regor«teamt dec resskinrCU4 intirelles, (lui n'attendent (11ie la
maini de )I'i[IIlut rie polir concourir utilenmt aux bmssî et aîux p.laisirs dut genre
huumuainu.

Mais iwiis nte sonmmes pn.4 les avocats d'un excès tdc raffineumnrt, sanif
avoir égtrdl -a travail nèecssaire ; et nous1 savons qu'il nî'est point tdce sagesse et
de réoaîehumauineîs calublei do protéger le fermnier contre les désappointe-
ilicats et les datrscaln,és par la gelée, la grîéle, les inondations et les ravages
de divers; insectes. Mais il est une chose évidente. t'est que, bon ant mual au,le fer-
miier qLui laboure plu, profondément et mieux ; qlui en «raiisse x& terre plus copicu-
secInent ; (Lui sarcle Plus assidûmenît les muvaises lierbe- ; qui sûme %,on grahin
plus tô,t, et qlui améliore sx terre e,, ci faisant disîeuraitrc la surabondance d'bîu-
inidité, il est chair, disona*rmeu, <lue cC fermier retirera dles produits plus considé-
rables et vendra à meilleur prix que son robuste mai, négligent voisin, quoique
celui-ci puisse être étali. sur iislsupérieur et appuyé lm la richesse ou le
crédit. Sutitetiuem par laconnaisaJnce, l'industie t laetivcén uiiurn

jauai!s dc réommîmm t le, preuve dlu cette affirmlation Ott ha, trouve surtout
das le elîanîp de l'agriculture, il1 est mir qu'une terre entretenue avec amtour,

riche cmi vigoureux éléments dle végétmtio,-bien cultivée et d'un aceès facile
-xemnpte (les pernicieuse influences d'unie iurabondanc d'liuniiidit-', est p<lus
(tisec à dlonner miaiieû à une vééainplan ture use., origine d'eUe gIra$se
moisson, qu'un terraini qui a été négigé oupuisé, ou empoisonné î'nr des ap-
plicaîtions inopportunes souis le titre de friitur. Oui reunarquema, toujours
qu'une petite terre bieni cultivée, unie petite grange bien remplie, rapportent pIls
<que la fausse mléthodu qui conisi.te il augmenter la superficie labourable (le préfé--
rence àsout rendement.

:le pense que l'on piourrait avantageu semtent développer le jardinage dans le
vois;inagef dc nos grandes villes et cités. le producteur retirerait de granspr. t
et le consommiateur du grands béniéfices. De cette façon, ce développement
rendrait d'importants services ;i touts deux, aux points tle vue économîique et
sanitaire.

Tousg tant que nous soimmes, émigrants oui anciens résidents, dans ce pays,
nocus jouissons d'unie sutpéýriorité proéminente. CJette supériorité, c'est la facilité
offerte à tout hiabitant sobre et indlustrieutx (le s'aehîeter nu domnaine à peu de
frais. .11 n'existe ici ni serf.s, ni tenanciers. fLhabitant est soit seigeur et le
inaitre absolu de sa propriété ; personne ne peuit l'en dépiouiller ou se prévaloir
<l'un droit pour- avoir part aux l1roduits de son industrie. lies taxes sont légères,
les charges une bagatelle ; tout ee que vous dépensez, vous le dépensez pour votre
bénéfice. Oit n'a aucun sujet dec plainte, aucun sujet de amurmure. Que les
.jeunes gens dec ce pays cessent doue de gaspiller leurs balles aunées,dans de&-espè-
rances trompeuses et des rèves dtoréa, illusoires, miensongers, et qu'ils 1.e livrent
ardcemment i l'industrie. Bientôt, après avoir reçui l'instruction primaire, avoir
fait leur noviciat, par lat pratique de l'économie et de la tempéranee, ils acquer-
ront tile Somme sutisante 'à acheter une terte qul'ils pourront, avec uine fierté et



un plaisir légititae. aippeler ma Propr.iété. 1l8 seront libres de choisir le lien qui
leur sourira Îe plus. ls ne seront, plus -à eàgez, nt, nuli bout de dix annéles de
p~ersévé'rante énergie, d'ardeur infatigable, ils auront obtenu uno indépendance et
des capacitéS solides. J'ais, bien longtemps après sans doute, nu bout d'une
longue vie de bien-être et de jouissancers rationnellee, ils descndront ù la tombe,
vu cemportant l'affection et les regrets de tiiii leur., cher.s voisins. Qui done
n'enlvierait paîs nut pareil !sort

Nonts voulons encore rperetrutom s'gtIll qe ucoUiSAnes l'lc-
ncir de faire A.1 feu Lord Metcalfe, quand il était oneer-Jnrlde ces
provinces et r1ni nolisa attiré de sau part (les élog"ms trt.s, flatteirfs.

Le riz indien càt aussi estinmé par les Ilienz dut Nord-ouest que l'était le
muaS pai les Indiens du Nord-Est, lors des premieurs établiiscenueuts dlans ce pays.
On sâit combien il abonde dans les lacs marécageux dla Mi nesota, et plus près
mêmue de chez nous. Y.u septembre, lV, -qiiair.t poJussent leurs caniots à travers
les é-paisses moissons de riz, penchent l';-pi snir le bord de leurs i'aýes grosîiers
et font tomber le grain avec leurs pagaies. L~'avant enisuite fait, sécher ai soleil,
elles l'écossenut, le vnneint, et le vendenit itu dollar le boisseait, -nous; a-t-on dit,
aux voyageurs qui, lorsqu'il est povnbeet1 réparé. trouvent que c'et un
mets agreable et bienu capable de suuppléer tin manque d'antres îrovisionî. Il
ressemnble au roseau commun dlans no, cours il'eau >ounuis aux iuftuenees de la2marée, croit dans des liclix oût nulle autre récoulte lie potinait étre cultivée
et pas sur les terres nouvelleument, éguutéso asséchées. Une plantation de
rir indien sera néeeslsairenuenitcn ouitruexemnpte de la ,nmlai, la inalèdiction des

chms I riz du sud. Souvent, il nosetarrivé. uni Eco:ýc Pnrcvi e
Orumles pour esicvlpcsdans dui papier. Suri c.;,ees "raines ont g-enlié, fleuri
et puorté fruit. Mlais la sentecnce doit être luise dans îu à~, boit" l'eau, ilmLnidi-
temnent après le transport. il1 semble que la nature elle-mêmne ait voulu aiue ce
lrésýent de Cérès tïmt,quelque jouruaveui r,tnuployéý à la tfabricationu dut pain dans le
Nord. Ce qui IL recommande surtout, c'. St qju'il n'enlèvera a la culture aucun
(les précieux champs doe blé du pays, et qu'il ajoutera avantageusemnent à la
somîme dles maugnifiq 1ues Iuoduits (lui! nons retirons déile nos. campagnes.

Ayant auiss i te eumployé par la comllllissiomui gouvcrmulei len talc d'légoutte.
niient, ou eesc je Ilne hasarderai à suggérer l'idée d'adoputer le .4ystème10 l ipé-
rial au Canada. Les commissaires ni1s, aIvec qui j'ai cOIllabort>, nu'ont fourni
tous les renseignements désirables -à ce sujet, et les conumnissaires imipérianx
m'ont ouvertement, et acvec pînisir, offert tonte l'siumcet toutes les facilités
(lui pourraient étre requises pour effectuer ici les égouttenuts (Ile requière
iunpérieuscvnemt la nature de icertains sole.

Avant de conclure, qu'il tue soit permis (le vouspri2 de vous joindre à aloi
pour.songer, avcc un orgueil légitime, aut rapd deoppenuent et au brillant
avenir qlui attendent probablement le continent amrci.Quelle magnifique
et noble réopes xcvyout nos travaux bien dirigés. là% question du gou.
verneunent futur des territoires de la baie d'liudson le défrichement des co-
lonies anglais,!s de la rivière Rouge, de la Colombie et de Vlile de Vancouver;
lic fédération (les provinces britannique de l'Amérique septentrionale ; le grand
système du chemin de fer intereolonial, ; le prolongement du Grand Tronc
Jusqu'à la eûte dut Pacifique ; le choix décisif de lai capitale canadienne; le câble
télégraphmique reliant les deux hémisphères, l'est avec l'ouest, tout cela n'le.t.
il pas propre à gonfler l'esprit de tout ami de son pays-de tout ami dle la civili-
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ettion, tout cela il'cst-il pas propre à agrandir le cercle (IL es idées, ià lui donner
une juste fierté ; puisque lui néine a, dans les mesure de ses capacités, parti-
cipé et participera auximmenmes lj(niélices de toutes ces mierveilleuses entreprises!
Quels gigantesques dé%-doppeinîcnts politiques dont cette terre féconde doit étre la1
mèére .) Quels brillants horizons lui apparaissent ! Abandonnions donc et de
suite nos mnisérable chlicanles domestiques, un antagonisme meurtrier étouffons
lit haine ; renonçons à tous les différends sectionnels et sectairieîîs ; et (lue tonte
l'activité de notre corps et (le notre esprit se concentre dans cette seule Idée :
lat prospérité et la gloire de notre commune patrie! -afin de nous nmontrer digne:i
de la lhante destinée iilaquelle nons sommes appelés et <lui éclaircira lit marcle de
notre p)ostérité. A cet cîlet, plaçonis unc humble, mils forme confiance, dans
le cra tutélaire qui peut pr-otéger contre tout mal et dlans l'oeil vigilant qlui,
ne s'endoruimt ',ne repos-tnt jamais, regarde toujours, alvec alproba-.tion, totu
ceuc qui.a.iinimés par la foi, tr-availlent acètivemient 't Fecoinplissemnlt de. lat tflchi
(Ile la Imrovideneý len aéeré !
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AUX' FERMIERSIlJARDINIERS, ETC.

Les Souaiîs ~inet<urcevoir <lu
Mnaisons lf«np<<el plu ,aille rtsîieu-
talîilit,. leur nEsurtiuîîu<it dle (;raintes (lui~se
comepose coiiuojuit .
itrticl.aux, 3101011,
Asperguis. Oignmon,

1%ettcraveu, Moutarde'
Brocoli, Persil,
choux, Patialit,

-Cioux-lieue Citrouille,
Catrrotte-, Pis,
Celery. l'«ivro,
Canoe à zitaore, ItU',
Cocomnbre, Ilutarbe,
creson, Siqnî<chî<

Planite d'oeuf, Nwets,
Ilais, hutrlas Qotag&tree,
Clioux-t'risd, 0ui<îes( de Trôtli et
Poireau, <elu,1 etc.,
L<ltue,

Les marchiandis de la Cmpagne seront
survies à des conditionso lihdùraleis.

LA%'îLOG &CXMIIELL,
1er Avril,

ROB ROY.
cet Etalon importé de Clynisilitlo, saillira

les juments durant la saison à la

riFerme Logan,
ROlS Rloy va sur quatre nits ; sa taille ýýsu

de 10 mains du hauteur, il cnt puieanmment.
biti et' foi allue est oxcullente. Il 'a obtenu
le premier prix à l'Exposition P<rovinceiale
d'Agriculture, en Septembre dernier, sîur do
plus vieux et pesants étalonîs de trait.

conditions fl oue d1')tlar pçLr jument
* Pablo sutr le fait à

THIOMAS IRVING.
Avril 1851. .3 .

N. B. Lue l<ropri6tio ne se tiendra, pas
responsable d'aucun accident qui poîurait tir.

river aux Jutent prdsenttes au <lit Cileval;

42,' RJE. NOTIRE-DAM~Et, 42

On trouve à cette t enasnuutîtes êsle-M.
tloin( u les t e>1< n revinu or analdo
chevaux et des .lldteA <'urnes.

- Aussi-
* Cosulatinset t<ua'ujiuent dle tontes le,
.Maladies par les tIrs. picauît, Père et Hile
Médicamnents <lu tnutte .espUc. Uemâches à Pc'.
tente Française. Fe.

Septembre 1857.

s,:

Bureau des Terres dIe la-
* CoiaionntO L _

ic Cninm!stire des, turru <l3'e la couroî.no

<avleu lit b.iL:tiUl dut Gî<U<eri1cr c<ln.ral tiu
Cosi)don.uim qju'aucune 81>ginintiu(1

par l< cîtu u le luientaire delit curui-
ine iu par nucune pei-zotJneI rinniait par

lui en$ oaitf l'argetcuht dit i la Cou-
renn, <unL rrea"uou sera diiili-d tie

on u riiCls termfes oit les vuîîditkiîs de
paîiment dte la veilte (le locatin riralerait

in dgl<, uct (qu'aiucunse vnue >%'uctlpa-
tIon do ýcel ,l,,, e peur Terre si il y a failte

de paienieît à lit Couronne ou en irepport
avec aucune (les conditions (le ýcîlîu.

WLPeR jourinux qui itisOruntt ordliinire-
...... lus annuonces du £0 dépanrtemnent <lICIiiO-

mult Six insertionîs à ul-.

Notre Catnlo#tuo dcrciiptif de G'raines dle
VîigctjanX et pour. l'Agrikult<îrc, aveu les

prix polirIMU'., est maintenanit prêlt à êtru y
envoyél par la Illte ii tout fippliesîît qui nous
enverra un Tiniru de lott de un Cent.

J . 1T.ý Tliorburn & Co.,

10Jolhn St., Neir-York.

N. B.- Un Catalogue d'Arbres et de vrIW-
tics d'Arrimeitaux paraitra prochîainemîent et
cntellant <les directions pour la culture des-
pltnttes à Vibytlwro et Graines, ut sura expd..
liii aux Conditions ci-desmnOi.

1cr FévririL lS851).2

Ae;cuV.i .<oE-,T X1u .rEIU & FinEaH<

%rARCHAND 'À itM~n ET ConItrm,

**,,

. 1



L'AGRICULTEUR ' AN

ST. ANNI' -ALL,
'Auleesiaâ du bMurolia.hle.ni~

Le Soueit!gi vient dle î-.jevoir bon nesorti.
Imeut do (ie pour 1& 8 014011 oiî.iio
SEîl'fUîlî OCit le-ltU it î'OiîleIt. ellrîî
luliteâ lesâ vitrielti Ilpv lin cl«iuiI.

Ou iîedt se rûu O mOt g,.îi pu ci) «'1uld-

r*& I 1!à.t m1e 1. EV.ANS.
1ecr vivrier illibi.

cde ikiicbrO Leroy
à AiVG-RS, (France)

Le pîpi l ile CV.i PCjiîîilàl Il-

I11Cr niliie leI CImhi qu1 1< e mal 'l (;;It ll. 

'1'V2 itUt ll -ciSEr , lr pour IL LîIî
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ploitioni.
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